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CHAPITRE XVII. 
Comme on entend faire un mariage. 


Oui , quand le cœur est priset la place oecupre”, 
Des vertus d’un rival l'ameest en vain frappce ; 
Tout'ce qu'il a d’aimable importuneles yeux, 

/ Æt ptus il est parfait plus il est odieux, 


Coxwenxxe, Surena, act. r, sc. 1. 


Olympe était dans sa chambre 


occnpée à écrire ay curé de Mont- 


clair, lorsque son frère y.enira en 


Fe .. ; / 
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manière d’ouragan. Donatieu , vé- 
ritable fashionnable anglais, se fi- 
gurajt que l’on avait couservé en 
France ces habitudes de l’ancien 
régime, cette futilité en usage du 
tempsde nos pères etque la jeunesse 
ne devait s’ocenper que de ses plai- 
sirs et de cherchera mal employer 
letemips; éticonséquenceilse livrait 
à sa légèreté naturelle ; impatient 
d’ailleurs de déployér ses grâces 
sur Je grand théâire. de Paris, 
il soupirait après le moment du 
départ de sa famille qui serait le 
signal du sien, et qu’il hâtait en 


répriésen tsnt ds bfind'ipère com- 


bien iEy avt dnttéenee x cé qu'il 


AN4t échinget sbti-régirient, &la 
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solde de l'Angleterre, coritre un 
de -ceux ‘qui composaient l’armée 
française: 1l-souhaïtaît le discipli- 
ner d'après le système anglhis; car 
il prévoyait qu'il aurait beaucowp 
à faire pour ‘en extirper l'esprit 
.jacobin et mal intentionné; ortont 
ce qui le rétensit à Toulouse jui 
était odieux." L 

Sa.sœur tressaillit à la vivacité 
de son entrée, à la pétulance de 
sa démarche; et à la sorte de colère 
avec laqueile H sé jeta dans une 
bergère en s'écrtant : 

« Eh bien! Olympe! vous avez 
rédolu de me faire mourir r de cha- 


grin! 


» — Moi! mon frère! seraït-ce 
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ritable fashionnable anglais, se fi- 


gurajt que l’on avait couservé en 


France ces habitudes de l’ancien 
régime, cette futilité en usage du 
temps de nos pères etque lajeunesse 
ne devait s'oceuper que de ses plai- 
sirs et de chercher mal employer 
letemips; ét conséquenceilse livrait 
à sa légèreté naturelle ; impatient 
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solde de l'Angleterre , cotitre un 
de -ceux ‘qui composaient l’armée 
française: Il-souhaïtait le discipli- 
ner d'après le système anglhis; car 
il prévoyait qu'il aurait beaucoup 
à faire pour ‘en extirper esprit 
_jacobin et mal intentionué ; ortout 
ce qûi le rétenäit à Toulouse lui 
était odieux. | 

Sa sœur tressaillit à la vivacité 
de son ‘entrée , à la pétulance de 
sa démarche, et à la sorte de colère 
avec laqueïle :l sé jeta dans une. 
bergère en s'écrfant : 

« Eh bien! Olympe! vous avez 
rédolu de me faire mourir ir de cha- 
grint 
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solde de l'Angleterre, cotitre ün 
de -ceux ‘qui composaient l’armée 
française: Il-souhaïtait le drscipli- 
. ner d'après le système anglhis; car 
il prévoyait qu'il aurait beaucoup 
à faire pour ‘en extirper l'esprit 
 jacobin et mal intentionné: ortout 
ce qui te rétepalit à Toulouse jui 
était odieux.” | 
Sa sœur tressaillit à la vivacité 

de son entrée , à la pétulance de 
sa démarche, et à la sorte de colère 
avec laquelle 1 sé jelà dans une 
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Comme on entend faire un mariage. 


Oui, quaod le cœur est priset Ja place oecupée’, 
. Des vertus d’un raval l’ameest en vain frappre ; 
Tout'ce qu'il a d'aimable importuneles yeux, 
/ Et ptus il est parfait plus il est odieux, 


Convene, Surena, act. 1, sc. 1. 


\ potes 


Olympe était dans sa chambre 


| occupée à écrire ay curé de Mont- 


clair, lorsque son frère y entra en 
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ritable fashionnable anglais, se fi- 
gurait que. lon avait couservé en 
France ces habitudes dé l’ancien 
régime; cette futilité en usage du 
tempsde nos pères eique lajeunesse 
ne devait s'oceuper que &e ses plai- 
sirs et de cherchera mal employer 
letempss ét conSéquencéilse livrait 
à sa légèreté naturelle; impatient 
d’ailleurs de déployer ses. grâces 
sur Je grand théâire, de Paris , 
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départ de sa famille qui serait le 
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solde de Angleterre, cotitre ün 
de -ceux qui composaient l’armée 
française: Il-soubaïtait le discipli- 
ner d'après le système anglis; car 
tl prévoyait qu'il aurait beaucoup 
à faire pour ‘en extirper Jesprit 
jacobin et mal intentionué ; ortout 
ce qui le retenait à Toulouse Jai 
était odieux." te 

: Sa.sœur tressaillit à : vivacité 
de son ‘entrée , à la pétulance de 
sa démarche, et à la sorte de colère 
avec laquelle H'sé jeta dans une 
“bergère en s'éciant : 

a Eh bien! Olympe! vous avez 
résolu de me fätre mourir ir de cha- 


grin! 


» — Moi! mon frère! seraït-ce 
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possible? 4 et d'oi:vous viendrait de 
ma part ce, chagrin qui ne paraît : 


pas ‘encore sur vos traits ?. 


» -@llexiste certainement ; u 
provient de votre. opiniâlreté ‘à 


vous opposer aux volontés rés res- 
pectables de, nos .proches ; au 


soin qu'ils prennent de conserver 


intacte la splendeur de notre mai- 


son.» . : Lo ee 

Olympe, à ces s reproches débi- 
tés avec violence , rougit, çar'elle 
eut uu instant la crainte que. le 
secret de son cœur füt déçou- 
vert; maïs un regard iourné vers 
: son frère la rassura, Donatien riait 
| malgré sa manifestation de colère. 


Elle lui dit :: . 


.. 
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a Je‘ déféridtai loffqüé mon 
délit : m'auta,été reproëhé: en ier- 
mes clairs! Poor CRT 
4 — Votre délit! votre crmme:! 
quel iutre no donnés à l’abomi-- 
nable ‘folié de préténdre amener 
avec yous'à Paris une jeune Fille, 
charibante, belle et bonne, maïs 
qui ést sans naissance, ‘et dont vous 
voulez ‘fire: votre amie, volre 
sœur, plutôt que votre femme de 
chambre ®'bst-ce raisoniniabie ;' > je 
“vous “le “demande , et vous sera- 
t-il permis d'entacher : à ce: point 
notre brillant écusson ? 
À »— Que vous importe, Mon dé- 
sil: h est bien nâturel. 

pe Ce qu'il m'importe! ne le 


(&} 
devinez-vous pas? il arrête ici 
nos: grans parens, il recule le 
voyage de Paris. Est-il. possible 
que vous n'ayez pas la pluyviolente 
envie de voir cette ville délicieuse? 
»> — J'aime beaucoup ke Lau. 
guedoe , et si je doiske quitter , je 

ne veux pas'être seule à Paris. 

»… Et moi, sil vous plait!: et 
le marquis! et la marquise : aus 

vous sommes-nous? 
__»— De-très nonyglles connais- 
 sançes, répondit Olympe en sou- 
riant et. en: faisant à son frère une 
demi-révérence. . 
» — ÿth !oni!-vous.nous en vou- 
lez de ce que naus vous avons quel- 


que peu négligée pendant l'émi- 





(7) 
gralion : Nous étions si loin, on 
vous avait perdue de vue; mais en 
reyanghe, à présent, nous ne vous 
quiiterons pas. 

_»*—Il seraitgifäcile à Toulouse 
de vivre séparés.; mais à Paris res- 
terez-yous mon compagnon fidèle? 

» — A. vous répandre franche- 
imeni, je croisque non; DOS grands 
parens nom plus ne vous seront pas 
d’un grand secours, el au fond 
vous faites bien de vous précau- 
tiouner contre la solitude. Amenez 
donc la jolie Meuron, car d’hon. 
neur lle est charmante ; mais par 
égard. pour notre famille, que. ce 
ne soit pas sur le pied d’une éga- 
lité.complète.. 


. 
—_ 


s- 


(8) 

» — Ce ne pourfa être dutre- 
ment. 

» — Ma grand'mère’ répugné à 
la faire manger avec elle , ‘à la 
conduire où elle fa : c’est une 
manie, je vous l’accorde; elle’la 
défend au moins par des raisons 
spécieuses ; vous avez trop adopté 
Jés principes républicains. 
> — Qualifiez-vous ainsi tout ve . 
que ‘commandent l'amitié, la plus 
pure affection ? je ne dirai plus la 
reconnaissance , Car je suis lasse de 
Faire vibrer une corde qu'on n’en- 
tend pas. Jai passé ma vie ayec 
Jullite sans que rien nous distin- 
guâi lune de l'autre , , Sans que sa 
famille lui monträt plus de ten- 


, Ÿ 


- + (9) 

dresse qu'à moi, et'-maintenant 
‘on voudrait que, la repoustant de. 
mon intimité, je la rangcaëse dans 
la liste ‘de mes domestiques : € ‘est 

ce qu’on n’obliendra jamais, 
»—Diable! diable ! dit le prinice 
en frappant la terre âvec impatien- 
ce de la petite canne d’ébène qu'il 
agitait däns la main, lentétement 
des deux côtés ést extrême, et je 
demeurerai à Toulouse... Vous 
céderez ; ma chère sœur, à moins 
que mia grand’mère ne s’humänise ; 
vous ÿous’ rappellerez que nous 

sommes vos supérieurs. . 
*. » —Jesuis majeure, mon frère. 
» — Que Satan-emporte lesilois 
noüvélles, et qu'il torde le col à 
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Seux qui les. ont. fabriquées, si 


déja il-n°a pris ce. pari, répliqua. 


le priaccavecplus d’enyportement; 
oui, NOUS SAvORS ue vous les 


Jibre et que vous le serez jusqu'à 
ce-qr'on rétablisse :les lettres de 


cachet, Mais comment arranger 


celte discussion. d’é tiquette 2. 


» — Faoilement, si on veut; vpus 
tenez, mon frère, et nos parens le 
veuÿent aussi, que je paraisse à la 


.Sour dans une position brillante? 


» — C'est notre vœu le plus 
cher ; il est bou que ceux da l'an- 
cienne roche qui ont conservé de 
la fortune écräsent la magnificence 
de la noblesse impériale, 

‘.n— Eh bien! laissez-moi Ja LL 


: ( 11) 
berté d’avoir qne muaison.à part, 
” non dans un autre hôtel que celui. 
de noire famille... mais qui me 
permetira de mariger dans mon 
appgrtement, de n’aller chez la 
marquise de Puylaurens qu’en cé- 
rémunie ou par visite du malin, 
de telle sorte que Jullite puisse 
être avec moi convenablement. 

D — Vous êtes une femme éton- 
nante! s’écria Donatien en venant 
embrasser sa sœur vivement, voilà 
un mez20 termine parfait ; il con- 
.sgrve notre rang, il détruit toute 
contrainte ; on l’acceptera , soyez- 
en certaine, füt-1l nécessaire, pour 
que Pon agît dans les règles, de 
vous faire donner un brevet de 


. (12) 
.dame en'arrivant'à Paris... Mais) 
poursuivit -il ‘en se ‘reprenant 
ceci ne sera guerè utile’. , cär votrë 
mariage avec Silvère vous damierd | 
bien assez tôt. : RE 
D — Ne nous occhpons-qué du 
niot# dé notre dispüte ctuelle: L 
» — Pourquor repousser lidée- 
d'un yen qui rendra: heureusë 
votre existence et qui fera le 
” bonheur de vos parens ? Je ne sais; 
mais vous me paraissez ; Silvére et 
vous ; peu disposés à nous com- 
plaire ; ; il vous ‘aime cependant. 
Ses belles qualités n ont-elles pas 
touché votre cœur : ? to 
» — Jin est pas aussi ‘prompl à 


s'attacher; il lui faut plus de temps 
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pour connaître ceux qu’il doit ché- 
rir, À peine si j'ai vu mon cousin. 

» — J'entends » n’aÿyant rien à 
faire dans votre vieux château de 
Montclair, vous avez passé agréa- 
blement le temps à vous inculquer 
les maximes des Clélie, des Man- 
dane ; à force de lire ces anciens 
romans, aujourd’hui vous, exi- 
gerez de -votre futur époux qu'il 
passe à vous adorer en espérance 
déux ou trois ans au MOÏIns. 

» — Vous interprétez mal ma 
_ penséé ; maïs à.-quoi bon vous Pex- 
pliquer, lorsque ce: serait par. des 
plaisanteries que vous y répon- 
driez? Quant à:moi, qui parlé sé- 
riéusersent ‘d'une chose aussi im- 
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portante , je me contenterai de 


vous dire que je népouserai jamais 


notre cousin. 


y De partout l'enfer! sécrià 


Donatien en se levant soudaine- 
met de son siége, une telle 
résolution serait si condamnable 
que wuus regarderiez k deux fois 
avant que de l'annoncer sériene- 
ment / je veux bièn croire que vous 
êtes en passe de mauvaise humeur, 


età mostour je vous prée de traiter 


mnautre sujet, car celui- &' entamé 


_ costimeïl vous comvient:de le faire 


amaiuennnt y me ,serait par trop 


désagréable. » 


Olympe avast passé sa vie à re: 


cevoirles soits de l'amitié la glus 
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affectueuse'; jsmaisrarie paroledure 
ou réprobative ne frappe ses oreil- 
les ; Paul Mewron nes'étaitexprimé 
a son égard qu'avec complaisance 
et ‘doncour, si bien que lorsque 
son frère lui eut repliqué cette fois, 
avec autant de rudesse dans le son 
de sa voix qué de sétheresse dans 
le seus des mots; eîle denseura in- 
térdite, roûpit, et des larmes vin- 
reht à ses yeui. Ce ton despotique 
ue lui plaisait guère ,' ét l'enfant 
gâté ; quoigwelle possédät les qua- 
Hités les plüs'brilmmtes, parut à son 
tonr en elle ; ruelle + die au 
prince Donatien : | 

« Ce west pas moi qui ar x pre- 
miève ainené lx convéiuion sur 
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ce point 5 11 vous déplaîit, j'en suis 
fâchée; mais puisque vous avez in- 
sisté.a me faire convaître vos in- 
tentiôns, vous devez trouver na- 
. turel que je vous aie manifesté les 

miennes. .- . :, 
» — Elles sont folles ! -et tous les 
‘blâmeront. Vous êtes bier jeune, 
Olympe , :ét conserver la préten- 
. tion de vous guider sans prendre 
_ couseilde personne, ceci tournera 





mal pour. vous et pour d'auires, 


sans doute; car il doit y avoir der- 
rière. la. toile une personne, ou 
plusieurs-peut-être, qui vous diri- 
gent dans vos actes de rebellion. 
__s—Jé pe croyais. pas mériter ce 
grue reprache, dit Olympe ne re- 


{ 


. 
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tènant plus ses pleurs, et moins 
encore qu’il dûât sortir de la bou- 
che d’un frère dont je suis à peine 
connue ; qui ha pu m'apprécier, 
et qui déjà a@ire à me dorniner. 
»—J’use de mon droit, Made- 
moisélle ? je remplace notre père 
auprès de vous, je suis là ligne 
tracée - aux familles des gens de 
notre sorle , et vous, en déclinant 
cette autorité, vous vous placez dans - 
celle des personnes du commun,et . 
des plus révolutionnaires encore. 
»—En vérité , répliqua Olympe 
avec un redoublement de dépit, 
on dirait à vous entendre que vous 
êtes un modele à suivre, et pour- 
tant depuis qué vous avez paru en 
IIL, | 2 
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France un'sein unique a-paru-vous 
eccaper, celui de nous offrir l- 
. mage d’un pétit- maître anglais 
- peut-être aurais-je’pour-vous plus 
de respect, s’il von#ôt convenu 
de jouer un âutre rôle. » 

Le reproche direct tombait à- 
plomb: il'blessa le prince Dona- 
tien, qui avait trop d'esprit pour 
ne-pis reconnaître combien il était 
mérité; aussi lui déplut-il davan- 
tage; il-rougit à son four, mordit 
ses lèvres, et se présentant devant 
se sœur il Jui fit une salutation 
profonde, tandis qu'avec l'iranie 
la plus amère il-répartit:. 

« Grand-merci de ka Jeçon que 
reademoiselle de Marsal me donne, 
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j'en-profiterei eertainemen!} mes 
_ manièresdésormaisseront calquées 
sur celles. de la eanaille française , 
alors elles lui plhaixpnt'sans doute, 
car celles-Jà scules.ont su. frapper 
585 YEUX. ». or a 

. Olympe, trop irritée pour vous+ 
loir exprimer sa pensée, se iuk; 
sos. lermes continuérent à; couler 
de ses yeux avec abondance, Dona- 
tien se tut lui ausai et n'ajouta rien 
à .ses paroles aigres ; il se remit à 
se promener précipitamment en 
jouant tonjours avec sa badine, et 
après plusieurs mmutes de silence 
il revint encore vis-à-vis de sa 
sœur recommencer un salutr de 
railerie. | 


ls 
{ 
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> « La princesse. Olympe nous a 


. fait connaître à quelles. conditions 


elte daigneta nous suivre à Paris; 
j'abcehte cetté faveur si gratide en 
MON Horh et'iex celui de mes pa- 
rens. @mant à son refus.je ne le 
reçois point , élle leréiérera sil lui 
-plait dy.persister devant son aïeul 
ebison aïeule, qui, s'étant:enpagés . 
pour elle, sont intéressés à ce qu’on 
ne les:démente pas. ». | | 
. 1 dit, et sortant de la chambre 

dL. ferma la porte avec upe telle 
violente, que le contre-coup en 
releñtit dans toute la maispn. 

“ Olympe,démeurée seule, éprou- 
va uné vive douleurdans son ame. 
Elle examina avec désespoir la 
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famille qu’elle quitta ‘ot:celle qui 
dorépavant veillerait sur elle. La 
comparaison fut à l’avantage de la 
première, et: elle regretta vive- 
ment qu'on l’eût arrachée au calme 
et au bonheur sans mélange dont 
elle jouissait à Montclair. Elle rê- 
vait encore a cet incident pénible, 
à cette première querelle qu’elle 
avaiteueavecundeses parens, lors- 
que madtmoiselle Meuron entra. 
Ellenes’était pas fait annoncer; cet 
usage cérémonieux non-seulement 
n'existait pas entr'elles, mais était 
presqu’ignoré à. cetté époque des 
* domestiques de, la province , si 
bien que Jullite surprenant. son 
amie; la trouva baïgnée dé lar- 


a 


p} 
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mes et mansfestant par. Fexpres- 
sion de ses. traits cà.qui se passait: 
dé eruel dans:son ame. La jeune 
. fille ne pouvait ‘soupconnér dans 
la. position de son amie quelle sorte 
de chagrin la tourmentait; ct son 
igriorance lui en donna plus de 
peine. Elle vint à Olympe, lem- 

brassa:tendrement, et prôte à par 
tager sa tristesse lui en demanda | 
le sujet. | 
| Olympe aurait. craint de lui en 

confier la véritable cause, et pour 
la promiere fois peut-être elle dis: . 
simula avec Jullite; aussi loin da 
répondre directement à sa ques: 
tion : : 7 
«a Mes parens veulent absolu 


ne 
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ment que: j'aille avec eux à Paris, 
dit-elle. | | 

»— Est-ce là ce qui doit te 
coûter des pleurs? n’es-tu pas en- 
vieuse de connaître cette grande 
ville où les plaisirs se présenteront 
_en foule devant toi? 

» — Ceux que je rencontrais à 
Montclair me charmaient davan- 
tage. Le monde bruyant me fait 
peur, et je ne serai pas moins ef- 
frayée de ma solitude au milieu 
de tout son fracas. Jullite, pour- 
suivit-elle en attirant son amie sur 
ses genoux , que tp me témoigne- 
rais de l’amilié si tu consentais à 
me suivre vers cette ville dont tu 
te fais une si brillante idée! , . - 


C4) 

D — Moi! aller à Paris! s'écria 
Jullite palpitante de joie ; oh! 
comme jy courrais en ta compa- 
 gnie! $i tu parlais sérieusement , 
et si ma famille consentait à se sé- 
parer de moi , j avoue que ce 
voyage fait avec toi me serait bien 
agréable. | 
»— Tu le feras, je l’espère ; ; 
mou tuteur et ta mère ne me ré- 
fuseront pas le bonheur de t’y ame- 
ner ; nous y pässerons peu de mois; 
et puis, tout me lassure, nous 
reviendrons à Montclair heureu- 
_ses de le revoir® car nous aurons 
mieux apprécié par la comparai' 
son l'agrément de.son séjour. » 

Jullite la laissä parler sans l’in- 


tu 


# 
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terrompre; une seule idée frap- 
paitsa fraîghe et jeune imagination, 
celle de voir Paris, dont on lui 
avait fait des descriptions si rian- 
tes ; de contempler de près tantde 
nterveilles, d'examiner les modes 
au lieu de leur source, d'apprendre 
à manier plus adroïitement les 
chiffons qui sont le fondement de 
la parure, et de pouvoir disserter. 
sur ce point avec connaissance de 
cause , et-enfin de …e pas sei.sé- 
parer d'Olympe, qu'elle aimait de 

toute la force de son ame. 
Olympe, charmée de la viva- 
cité ayeglaquelle Jullite répondait 
2 sa proposition , s’empressa de sôir 
même; quand madame Meuïon 

III. - 8- 
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vimt avet'son mari et Pauk cher. 
cher sa fille 4: de les ‘prier tous. 
les trois de .lui céder Juiklite 
pendant: le temps da. soù :ab- 


sence. Îls eureni d'abord: de la 


peine à y .cohsenlir, ne. voulonit. 


pas 5 dirent-ils, se privér a-la 


fois de ‘leurs deux. filles ; mais 


_ Olympe insistant. ils ccédèrent', 
quoiqu'avec regret, ét on:consüint 
que - les. amies vevtemdraient en. 
semble aussitôt qu’elles pourraient 
le fure:;-et iloteque le: réarquis et 


la marquise de: Puylaurens y çon- 
sentiraténts  : ne 
Ceux-ci, vhstruis parlegrpetit- 


fils dé la condition. qu’Olynape 


mettait à son.voyage lagoeptèrant, 
| ° il. 


— \X 
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quoiqu'avec regret. On arréta 
qu’elle aurait une maison æarti- 
_culidré,; & K tête de laquelle on 
placerait une femme de qualité 
qui , sans avoir le titre de gouver- 
-nante, veillerait néanmoins à la 
place de lateule d'Oly mpe sur toat 
ce qui-regarderait celle-ci, et ma- 
demoisclle de Marsal nobjecta 
rien coutre ce dernier arrange- 
ment. 
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- * - . k : | 
CHAPITRE ZVWIIL, 

La chänoinesse. | | 


.. Non rete accipitri tenditut, neque milvio 
Qui malè factunt nobis : illis qui nihil faciunt 
tenditur. 


Ténence, le Phormion, act. 11, sc. 1. 


On ne tend point de filets à l’épervier 
et au milan , qui nous font du mal; 
et on en tend aux oiseaux qui ne 
nous en font pas. : 


Tout était décidé pour le voyage 
de Paris, il ne restait plus qu’a 
trouver la gouvernante de la prin- 
cesse de Marsa] , et on s’enquéla 

dans Toulouse afin de la rencon- 
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trer shoj'beaucœup de retard, Il y 
avait aux environs ‘une chanoi- 
nesse:; déjà'strlie reiour, ayant 
environ cinquante ans, 'fille de 
qualité, Haütäirie ; ‘fausse, mali- 
cieusd’:et qui} ajitÿs une vie désor- 
donnéé; tournait vers ‘une dévo- : 
tion adariâte et. saperstitieuse des 
pensées dont jusque-là le démon 
avait.eu à meilleure part. C'était 
uné'de'ces ames sèches qui mont 
dé’ sensibilité que pour le plaisir, 
qui existent au milieu de la socièté 
sans s'attacher à personne, que 
nüln’aime et qui néanmoins jou ent 
un rôle assez important ; mêlces à 
toutes les intrigues; redortées par 
leur ‘méchanceté, se ‘faisant des | 
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armes de la-galemmis-etide la mé- 
-disanice , .elles:.sont: adulécs par 
"ceux qui les déieæstent eb qui en 
ont peur. - ghas putes Docu: 

Madame. de .Rernaik avait : été 
“joke, et le publip:eh: profite sens 
lui en témoigner de} reconnais- 
sance; elle he. pouvait. -pardon- 
ner Ja perte de ses ichèrmes aux 
jeuncs personnes qua là rernpla- 
caient. et que suivait celte fonlé 
dont .clle regretiait init de -n'ébte 
. plus entourée, Aussi:devanait-alle 
lennemie directe et implacahle-de 
tontes les femmes belles el grec 
cieuses qu’elle connaissait. Sa lan 
que vénéneuse® distillait:. eontse 
elles un poison qui eniachkeit ton 
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jours. Madame de Rerneil, titrée 
de comtesse selon l’asage , n'ayant 
pas.énugrée, s'élait préservée de 
la tempête révolutionnaire en se 
hant avec les hommes de sang de 
la prowincé, Bn partageaut leurs 
déhaucbes et se faisint remarquet 
per l’exagération :de.san jacobi- 
HISME ; NTAÏS à MESUTE QUE CES Mi- 
” sétebles pendirentleur crédit, elle 
sépara leu ricause de la sienne, re- 
yTnl à son: élément maturèl, la bon- 
n£ [CompAgNIE s et. fit oublier ses 
térts par larréhémence qu’elle mit 
à.reproëber aux gens de qualité 
qakient:faitcommeielle , ceux 
Ge GRTaIeN ER défendrannssi 
ren: prie ** 
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C'était , au demeurant , une fem- 
me esprit, aimable, instruite, 
raisonnant bien, se conduisant avec 
habileté, possédant cette politesse 
aisée , supérieure , cet abanden 
rempli de grâce et de dignité, ces 
formes qui plaïisent tant et qu'on 
recherche daus le monde, ces 2- 
propos délicats, ces réparties spi- 
rituelles, cesapercus lucides, enfin 
ce manège si propre à gaguer la 
confiance et cet art d’en profiter, 
qui-vaut encore plus. C'était par 
ces qualités nombreuses que la 
comtesse de Berneil avait pu se 
mettre à la tête de la noblesse, 
qu'elledirigeait àsa fantaisie, quoi- 
que sans fortune et souvent très 
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- embarrasséé pour subsister hono- 
rablement ; elle ne fut donc pas fà- 
chée de s’accomméder d’une sorte 
de direction de famille, qui, par 
_ les avantages qu’on luï assura, Jæ 
rendait à l'avenir indépendante. 
Son amour-propre én souffrit d’au- 
tant moins qu’elle était alliée aux 
Puylaurens èt aux Marsal, qui la 
traitaient en parente, et il était 
naturel que, vu sa demi-pauvreté, 
ellese retirät chez l’une de ses cou- 
sines pour faire les honneurs de 
cette maison. 

Mais déjà Olympe, qu’elle cort- 
naïssait et qui plasieurs fois vint à 
son SeCOurs avan l'heure de la res- 
tauration, avait acquis des droits 
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à sa haine, soit paree qu'elle lni 
faisait du bien, soit à cause de sa 
beauté peu cornraune et des rerius 
qui rehaussaient celle-ci. Madame 
de Berneil jalousait tant de perfec- 
tronset.de charmes, une position s0- 
ciale tant supérieure, el. tout ce que 
Ja mature et la provrlence avaient. : 
répandu de faveur sur mademoi- 
sæbe de Marsal ; elle se promit dés 
le premier moment de la traiter 
en ennemie et de lui fatre. payer 
cher les dons qu’elle possédait. Ce 
fut avec ces idéëés que. son entrée 
dans cette famille eut lieu ; ox'ne 
put la soupgonuer , On. n’apprécia 
que l apparence ; et. certes il n’en 
fut jamais, de. plus décevante. 
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. San débu. ænéhenta ; elle dé- 


ploya d'abord totileé ses rebsources, 
joéa leseïitiment:, Ie piété inbére, 


‘Ja charité et mêrmé la-Loférance ; 


sesépigrammues ne furent:que g'aies 
et poist malignes; elle épargna le 
prochain ; fit montre d'indulgence 
et même ne persifäa pas trop. Juk 


lite qui, au. fond, lui inspiraït un 


souverain mépris, car 'elle n'était 
pas née, -et une jalousie pou moins 


 ardemte, puisqu'elle passédaitionte 


la confiance de mademoiselle n 
Marsal, . : 

.” Madame de Berneil, dès le; jour L: 
où elle fut nstallée syrintendante 
de.la maison. d'Glympe, s'empara 


datquis lag ration derdélail, L 


/ 


. prit la hauté-mäin' sur les dônses - 
tiques, dont elke fixa le nombre et 


décida les fonctions, veilla at dé- . 


_ penses, huüx éoins intérieurs; éta- 
blit un -ordre exquis , une régula- 
rité parfaite, à la grande satisfac- 
tion de sa pupille, quine.lui refusa 
ahcune autorité. 1: "7" . ‘ 

D'autres occupations retenaient 
Olympe, d’autres soucis la tour- 
mentaient ; de plus pénible sans 
doute devait être sa séparation d’a- 
vec le sous-oflicier qui, rétabli 
complétement de ses blessures, se 


préparait x reprendrè le chemin. 
de Montclair, renfernsænt de son 


mieux au fond de son ame tout 
ce que lui faisait éproûver de ’etuel 





- 
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le départ prochain d'Olympe, ob- 
jet constant de son amour; mais. 
trop magnanime pour en rien lais- 
ser paraître, il affecta une cons- 
tance qu'il ne possédait qu’impar- 
faitement. 

Sur ces entrefaites mademoi-. 
selle de Marsal vint chez son tuteur, . 
qu’elle ne trouva pas ; il était sorti @ 
avec sa femme et J ullite pour faire 
des emplettes, et Paul aussi avait 
pris sa volée;.ils devaient tous ren- 
trer bientôt : Olympe les attendit.: 
. Elle passa -dans le ‘jardin, où elle 
se promena , réfléchissant à. Pave-- 
nir et n’osant fs se promattre. 
qu’il serait beureux et qu'il répon< 
drait à ses désirs. Elle gagna un: 


| | | ( 38 )- 
cabinet eu treéillage: garni ‘de :chè- 
vréfeuille et de roses, et Jr, s’as- 
seyant sur: ui bahe-de:hois,. elle 
poursuivit le: cours de: st réverie. 
Unbvuit Kger de pas l'en retira, 
et regardant à travers le feuillage 
qui vetraît h ee, Paul lutapparut 
dans Vallée et la rejoignit aussitôt. : 
ell ÿ avaît longtemps qu'ils ne sé 
taïent ‘trouvés léeuls ensémble, -et; 
tant d'Évéreniéris ‘àvaient eu lien! 
His: rhanfeHèrent tie: foité Emo- 
tion! ‘is dissfiuler: néanmoins 
leu? joie, cat" ils: né‘ feñottéhieril 
pasà d'aimer. Leurs préiniiess po 
pos ‘furent irsigfians; Pau re- 
dotait rie convérsäion directe à 
leard'uñtiriiss rétiproies ; ét 


” 








(39) 

tll'éludait: avec prudence ; ‘mais 
Olympe, plus frantlie parce qu'elle 
avait:phas à petdre, voulut profiter 
de la circonstance pour faire con- 
naître à Paul son désir secret. : 

« Nous allons donc, mi dit. 
elle, Jullite et moi, : visiter une 
terre nouvelle, nous perdre peut- 
être dans M foule que Paris ren- 
fern@, ‘car ny aura la pour vos 
deux sœurs. ni guide sûr m ami- 
tié qui les retienne. 

. y+s À Dien ne plaise que cela 
soit, répendit:Paul, vous raarche= 
_ rez accompagnées. de toute votre 
 famatile et dé la comtesse de Ber- 
nedl,,, , 

x — Of Lo casonit des appuis con. 


RC 
tre la male-fortune desrues, j'aimié 
à le-croire ; maïs serviront -ile:de 
même coulre les séductions de sa- 
lons? J'ai peur de ce que je vals 
voir, de ce que je vais entendre ; 
des importunités dont je serai. le 
but. Je regrette notre vie paisible 
de naguère, nos plaisirs tranquilles 
de Montclair et vous, Paul. Com- 
ment votre sœur et moi pouffons- 
nous vivre sans les conseils et les 
exemples que vous nous donniez ? 


ne pensez-vous pas à venig à notre 


‘secours, et ferons-nous sans vous 
cette longue course ? | 

» — Moi, vous suivre h Paris! 
dit Paul avec étonnement et cbhmi- 
me s'il:eùt été frappé d’un trait 
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de Jumière qué jusqu'alors il n’eût 
pas aperçu. 

.":» — Qui, vous,@hèr frère, vous 
qui avez ‘tant d'amitié pour nous, 
vous dont les avis nous seraient si 
utiles; à votre place je ne les refu- 
serais pas à celles qui vous les de- 
. mandent avec instances. 

» — S1 je ne suivais Que lincli. 
gation de mon cœur, je ‘ne reste- 
rais pas dans le Languedoc lorsque 
vous ny seriez plus; mais, chère 
Olympe, ne vaudrait-il pasmieux 
que uous essayassions le pouvoir de: 
l'absence, peut-être qu'il ôterait 
de notre cœur un sentiment que 
repoussera, longtemps la fierté de 
votre famille? | 

IL, 4 
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"»—Si ma famille; avait voulei 
| que mes pensées fussent :absolti+ ‘ 
ment sermhlable aux sienrres ; élle 
se serait ogcupée de ‘ii dés nves 
jeunes ans. La rentrée. on ‘Pranee 
n’a pas été si difficile :dèpuis qua: 
totze années pr que’ mon frère 
ou un autre de mes parernis revint 
auprès de moi;-ils me croyaient 
_ pauvre et ils m'abandünnatenit, va 
tout aù moins, ils m'rit sacrifiée 
h leur opinion politique. Mes 
sentiniéfis au fond ne la tourrnen- 
tent guère ; ainsi ne fous tour- 
mentons pas de ce qui leur n été 
st indifférent. 7: .: 

» + Oui, autrafois ; finis que 
jourd’hui, lorsque la fortune leur 
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est fâävorable, lorsqu'ils rentrent 
dans leurs houueurs., Jorsqu'ils re- 
trouveht leurs, biéns se montre- 
roni-ils peu attenfifià ce qüi vous 
concerne ? Vous avez formé un 
rêve, il.se détruit chaque jour. 

» — J'ai plus-de confiance en 
l'avenir, répondit Olympe avec un” 
doux sourire, eæ mn force surtoui, 
à ceiée volonié que rien ne saura 
violenter. Je vous ai promis un 
amour qui me semble digne de 
vous et de mbi; j'accorderai aussi 
aux miens des dékis propres à les 
convaincre que je veux leur com- 
plaire; maisà l’expuationdu terne 
qme yourai fixé , je-rentrerai dans 
mon droit , et alors, Paul, nous 
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reviendroris ensemble à Montelair 
et n’en sortirons plus.:. 

»— Je ne sais ,- répartit le sous- 
officier, si je düis acéepter cet en- 
gagemernit et moins encore lentre- 
tenir en vous accompagnant à Pa- 
ris. Laissez-moi:en province, fai- 
sons cette épreuve’, et faisons-là 
volontairement; vous avez tant d'a 
mour, Olympe, ayez un peu de 
courage. É 

» — Soit, mon. ami, séparons- 
nous puisque vous le croyez né- 
cessaire; mais que ce:s0ft à moi à 
fixer le moment de notrefréunmion; 
je vous promets de ne la provoquer 
que lorsque je la jugerai: néces- 

saire. | 
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: » — Ah ! si:je: vous devenais 
utile, si mes soins pouvaient vous 
tirer de quelque péril , avec quelle 
vivacité je volerais. près de vous, 
bieu assuré d’ailleurs que vous ne 
m’appellerez que dans une cir- 
constance tellemient majeure... 

»y — Lorsque le bonheur dé ma 
vie sera menacé, acceptez-vous 
cette proposition ? _ 

» — Elle m'est trop avantageuse 
pour que je la repousse. Mais, je 
vous le répète , ne précipitez pas 
le signal qui m’amènera à Paris; 
n’ayez pas égard à la douleur que 
me causera votre absence, je serai 
sans jalousie , car je vous estime 

‘trop pour en avoir ; mais les souf- 


(46) 
franoes n’en seront pas moihs vives: 
hiprivation de votre présence suf- 
fira à les alimenter. » : DE 

Juillite survint avec sa mère ; 
leur venue contraria ‘les deux 
amans; ils avaient encore tant à:se. 
dire l’eependant ils cachèrent au 
fond'dedeur cœur ce qui les agi- 
tait. On parla du départ prochain. 
Madame Meuron ne pouvait le voir 
venir sans épouvante, n'ayant ja- 
mais quitté ses filles, ni fait d’au- 
tre:voyage que celui de Téulonse ; . 
ele s’imaginait que des périls sans 
nombre se présenteraient pendant 
la route, le séjour et ‘retour. Les 
vieilles histoires de voleurs d’au- 
berges où veillait le crime se re- 
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iraçaient : à sa pensée, et dens sa 
simplicité elle. ekagérait encore, 
$es larmes couksient lorsque Jul- 
lite njanifestait sa joie. naïve: au 
moment de réaliser sa chimère la 
plus caressée, car dans les prayin- 
ces Je château en Espagne par ex. 
cellence qu'uue jeune fille bätit, 
est de faire avant ou après son hy- 
men un voyage à Paris. 

Mre Meuronse çourrouçait con- 
tre Jullite ; la gravité silencieuse 
d'Olympe lui servait de compensa- 
Lion, et plus encore l'assurance que 
celle-ci Jui donnait de hâter la du- 
rée de celle éoutse éveniuremse ; 
qui lui était peu agtéahle et dont 
elle se serait dispenisée vofontiers. 


” 


ä 
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| Cependant Je jour fixé appro- 
chait; déja le duc d’Angoulêtne 
avait quitté le midi-en emmenant 
Silvère de Montmaure qui, dans 
l'espérance d'oublier sa eGüsine , 
avait voulu. partir avañt elle et 
point l’accompagner. Louis XVIII 
venait de proniuleuer la tharte, au 
grand mécontentement de l’émi- 
gration et du clergé; il fallait done 
se soumettré au nouvel ordre des 
choses, et cette suggétion parais- 
sait moins insupportable à. Paris 
que dans uné ville de provmce.: : 

Les Puylaurens entr’autres n’a- 
vatent pu se décider à paraitre dans 
les terres qui leur:ctaient rendues, 
et lorsqu'on leur en demandait 
le motif 1is répondaient : 
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. « Quoi! tous conseutirions à 
céder le pas au maire, à l’adjoint 
de notre seigneurie | noys” açcor- 
derions à: la république la confir- 
ion de ce qu’elle a-usurpé sur 
uous! nous entendrious Ja ‘messe 
paroissiale sans recevoir l’encens et 
les prémices du pain, béni ! Non, 
_ de par-Dieulcel 2e pourrait être; 
nous. ji 'abahdquaerons. rign de. ce 
qui nous d été ravi ; sous céderans 
à la force , mais a protestant.con- ” 
it'elle ; et. nos ‘vasaux ne, nous 
nevenrbps.que lorsqu'ils.iomberont 
à nos :pieds pour’ les baigner des 
larmes du repentir. »,: -;,,. 
. :Gertaips trouvaient cette résolu- 
tiomshblimé:; d’autres en riaient, 
111, 5 


Ca) 


él Avec tañioh: Le: séjour ‘da pro- | 


CIS DIU UNE PONT NE ee 
vilioé avec de télkés Hléës, quoique 


béiuodp'les partagentsent, était 


dut Lrép péiblé à M 'etimudume 
de Pailearenslfour étre duppogé 
tishiätèrent kr péparatiésiet quits 
ère Tuulétise. versie mvilieuidq 
mois deu.” DR CERN ES 


"Le tbhésrig : quete séausait de 


pashatte détouripbritélfille-h ne 
ps: téaloir sé ééptrèn ‘de Judlite, 
les >détérpitaa : 2 vhyager 8Ébaré 

tHetil.:ils sé rent duvaticer pdv'1e 
prinééohalf ep et Saveur dico 


tele: de: Bdraëlliét hiitéonelk 


Mcuron, Eux 'ibé prétehtede né 
néés ;:tiarent Lt dréièee) ecroës 


<111 


+ 
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du reste ‘deiléut maison'et du thes 
vhlier da: Millard , qui. avait fini 
par leur 'dévehir wécessairé. ‘HU 
prirent la roûté direité dh'Eimon- 
sin ; tandis qe Padtre coloitié , sdi 
lon le désir d'Olympe et de‘ Munan 
‘tien, choisit celle ‘de l'Birdedux 
comme" plus gardée. ‘112,2. 
> Douiëtr était dimableoqeemiit 
le toulait;:ett la fantaisie de Fêtse 
 Je-prit: ‘au ‘ommencemegt: 
vüyage. Léger"pat vcarkctkre ; US 
souciant et capricreuar, il entipetr 
detani:de)jour-passés dahs la-bek, 
dtrié,etlouiderépondreauxinjonc. 
tions de ses pares ; quidli avaient 
tecommoandoiune fioideur ilet- 
quelie :epvess ism peux, ‘illahord 





‘, °," DA CE . e o NS , se 
CHAPITRE ZXIX, 
« t » 


Un amour naissant. 


: (Pest ‘par une: pertte ‘idsensible 
Que le cœur arrive à larmour. 


Trésor de Parnasse. 


SD Ut i 

« Vous devenez peuple, prince 
de Marsal, dit à Poitiers la co- 
Lesse de Bernçil à Donatien, après 


lui avoir vaj melire nu genoux.en 


terre et présenter ‘respettuause- 
ment à Jullite le mouchoir qu’elle 


” avait laissé tomber; la galanterie 


esl une vertu de votre sexe, mais 
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ea: daitaveir, des born; FE me 
convient pas de Ja pousse trop 
loin»... 1 
‘Donatién ;'téut oceupé d’admi- 
rer là démaréte’ Iegère de madce- 
moisetle : Meuron qui s'éloignait 
en rougissañt afin d'aller rejoru- 
dre Olympe dans leur chambre, 
ne répondit pas au propos de Ja 
chandinesse, qui plas emportée 
par le dépit ajouta : E 
. & Quoi! déjà de Ja rèverie! se- 
rait-ce Je’ commençement d’une ; 
passion malheureuse? 


y Pardon, Madarhe, reprit 
Donatien en revésént à: lui; uné 
idée me préoccupait, et ÿal' eu lin- 
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fortüne dé ne pas”voas ‘entendte : 


Vous disiez..…..  -! ° : } Lu 


_ 


» — Oh! rien! ; ’admirais, té 
pliqua la comtesse avec presque de 


Ja colère, avec quelle vénération 


vous, vous étiez prosterné, devant 
la fille d’un ex-domestique de vo- 
tre père.» 

 Donatien tressaillit ;.son' visage 
se colora soudainement. 11 parut 
chercher sa réponse, n’en trouva 
pas sans doute de satisfaisante, car 


il se contenta d’un lieu commun 


en demandant si pour n’avoir pas 


été élevé en France, il ne devaît 


pas connaître les devoirs de l'ur- 
bamité nationale ? FU, 


-. «Qui., riposta la chanoïnesse , ” 


Le 
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envers vos épales, envers vos-in- 
férieures avant Ja révolution , tan- 
dis que maïhtehänt une borine po- 
litique s'attacherait à humnilier les 
gens de rien et la bourgecisie, afin. 
de les obliger à rentrer dans leur 
| sphère, ont ils ne sont que trop 
sortis ; vous ferez. mal d’ailleurs 
votre cour à vos grands parens en 
traitant si bien “une petite fille 
qu ”ils ne peüvent souffrir. | 
| »— Parce qu “ls ne la connais 
sent pas, Madame ; elle les a vus 
trop peu pour leur laisser juger 
son charmant caractère, ses ver- 
_tus, sa beauté... : ‘ ù 

» —Ah! prince! une idylle co cem- 
plète, un enthouiissme que je n’ose 
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quélifier!:Prenez-y garde, .cœeue. 


enfant est. l4 compagrr.de ‘ratré: 
sœur el.en -quelque sorte sous m4 
survpillange, N’éssayez pes de lui. 
plaire, ce serait très ineenvénant. 


|» —Jé n oubliérai jargis , Ma- 


dame ce que Je dois à ma sœur 


| d'abord , ensuite peul-étre ! à la fa- 
mille de mademoiselle Méuron, 
car je conmence: à m ‘apercevoir. de 
notre injustice à son égard ; mais 
je puis l'admirer sans faire une 
faute, 7 et vous - - même ‘qui fibirez 


"+ 


» —[/ aimer! noi L .eethecrées 
tare!:6h ! Dieu nemnvra pas aveu- 
glée de votreenthousiasme |: elle 


ea 
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me paraît ce qu’ellerest , très insi- 


gnifiante. 
» — Ce n’est pas mou opinion, 
je Vous jure: 7 


»…— Aussi Fui-je: deviné ‘déjà ; 
croyez-moi »prince, montez à frauc- 
étrier , alles ex.tôate hâte réjom- 
dre la marquise de Puylaurens; 
ele vousisaurargré de cet | Snrpres” 
sérhent. 

» — Il recevrait plütôt s0n ba 
me, car ma grand’rhère n'a confié 
le soin de: veiller à la sûreté de 

ma sœur, dé vous, Madame, et 
de‘madémoiselle Mearon, | 

» —— Croyéz: vous quelle ait 
nonrmé celle-ci? j'en doute, prin- 
ce;-et:cspendant ha petive fille peut 
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- compter sur vous ; Pair dé France: 
vous est fatal: je vous en prévieñs,. 
prenez-y. garde. » _ 

| Cette conversation malicieuse de 
ha: part de madime ‘de :Berneil 
éveilla dans le cœur du prince 
‘Donatien la méfiancede spi-même, 
a laquelle il n'avait pas songé jus- 
que-làa.. fl s’intércogea: pour la pre- 
mière fois sur l'attrait insénsible. 
quile portait vers Jullite, et fut 
étonué de sentir qu'il épronvait 
une langueur , une inquiétude 
étrangères jusqu'alors à sou carac- 
tère. Serait-ce de-l’aniour ? se de: 
mandh-t-1l. Oh non! cela n’en est 
point... tout au plus de la fantai- 
. sie, Jullite est.uné fille charmante: 
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il serait doux d'en être ajmé. 
Il s'arrêta; une autre question lé 
fut faite par sa conscience, et à 
celle-là il évila de répliquer « di- 
réctement, 

Depuis ce jour jusqu'a leur ar- 
_ rivéeà Paris, Donatien de Marsal 
fat moins empressé auprès de la 
_ compagne de sa sœur ; il se tint. 
son égard avec plus de réserve. 
Ces manières nouvelles frappérent 
la chanoïinesse, qui luidit:.., ,,. 
. ..&: Vous vous amendez, pringe ; 
et bien vous. faites; amusez-vous 
etne vous attachez pas. » :... 

D'autres plaisanteries ame: le 
même sens. parurent avqir, pour. 
bat. de, lui faire admettre, là, dis. 


- c&) 
tirelion très marquée eñtré une 
amoürétte passagère'et dnamiour . 
sérieux, dont les: conséquences sei 
raterit iucalealälilés: cu hits 

Le marquis et la marquise dé 
Piylaurens avaient devancé de 
près de quatre: jours-leurs petits- 
ehfahs. qui les"ttbtivèrent déjà 
fnstallés Üanis'‘uit ‘des plus: hezux 
hôtels de Paris, rûe Saïnt:Domi: 
aigue, OUT grind appartement à 
un étagbret "à à ‘ut corps üë' ‘ogfs 
sépare avalt: ‘CLÉ ‘réservé peur. 
OIÿpéyétte devant l'hiiter idréc 
_ Ja comteise de “Berneïl ét'madé: 
| ttloiseBl Mairôn: Flé eut ses gens, | 
ses Khévaox, lsont ihénage : ; et tel4 
erifrabont&e sh fortine immeliée 
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et de a softe d'émancipation né- 
cessitée par sa majorité et par son 

cardctère. 
® Donatieh.; avant de quitter Tou- 
jouée , avait: manifesté plusieurs 
fois le désir” qu’il aurait, pour 
jouir de ptès de libéfté, de s@lo- 
ger en-déhors dé l'hôtel de ld ‘fac 
. mille; maïs arrivé ä Ph il cessa 
d'en parle, et se colitétità de Täp: 
pârtément que son gränd:père" ui | 
offrit ES RE 
| “és prériéelé jütrs férétitébeor 
dés:à H'prosseéurlbsité. : © 2° 
1'Léedardt Montmhue ; qui avait 
repars éhéz ha édusine, :Higti 
Phémtir deldi rhontrèr ‘ecetb 
ville; quetléié ardmrelhelfatsait que 
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de connaître. Donatien le con- 
jura de lui servir pareïllement de- 
guide , et il fut décidé que les deux 
jeunes gens, les deux amies et la 
‘ comtesse de Berneil ,. visiteraïient 
ensembhle. les monumens publics 
et jous les lieux où la. curiosité 
pourrait tronver des alimens. | | 
ce. Donatiçn, en débutant , dut. of- 
frieson bras,à la chanoinesse » qui 
s’en empara en (triomphe s. ui ca- 
chant de son mieux le dépit april 
spssepiait. en voyabt Silvère mmr- 
cher en ayayt..an. miliep: 40- 
lrape. çt.de. Jyllte. Maiuils en- 
degpain ;. pendant. le déjsûpers il 
fut,si gitenufauprès du.chpvalier 
Milan, il sut si bien-le readte 





(65) 
honteux de'son :insonciance , qu'il 
’enflammäa:d’in amour subit pour 


les arts; dont ‘ne possédait sup 
Cune conngissabes. . . :,:.: 


« Parblèn! ahevalien! €ht: Do- 
natlgn., : vORs viendiez aÿça rious ; 
up homme.qni a un,lagt pi délicat 
ne peut rester frAUgEr: aux, MErn 
veilles de Reris,.ni Jes sdatirer, 8 
meilleure: GOMPASU I eDialsrt vit 
: Le chevalier; fatué an complr 
ment , et désirqux d'ailleurs de se 
. mettre bien avec. tqute la famille, 
. sollicita dela princesse.fMympe la 
faveur de grossir san, gorge i'-0e 
qu'elle pacorda,aveciphaiie zil: ad- 
inf dedà-que la cotutese.eut pour 
Gardiens Server: Msdy Miles 


IIT, 6 


ja Olympeise-trouva lai partneré 
ebligéh du ducdeAlinimaurs , ét 
que ;Rbnatian. ptit :sctompagnes 
Jullite, but secretde manette 
qui véhaiu dé hes-rébsiir. : | 
: «Nil tiasohiese, “Hi Olytte; | 
hé sadtématodétént de cet trfaru 
pétientss il aspira d'la -prémière 
tiñé hüitié cautéleusé dirigée bôvi: 
tre Jullite, quiikr porta des detes 
dax: Hype selYoÿait avec 
pelle présque seule #bc '£on tou 
sil trés "hôriie d'hohtidut: sans 
doté, Hbrccapable del tetes 
Qu'il promis , m'aès ai Hé 
hoikis poudres yer per des ions 
itidéréets we 46honn dE rtcherbhir à 
fhéditér uhe'lendresse dent eût 


0 "Hi 


Et 
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été digne. siOlympemej’avait pas | 
déjasi bien, plagée. H.ne parlait-pas 
de. son auiour set jout en lus'lé 
faisait .connhître -r une: tel le çon- 
duite éfait plus impostuine:et plus 
dangereuse. Olyrpe .sentit laut 
le péral sans posrair imeginer la 
défense qu’elle y oppostrait. 

11 fallut. plus de dhus:eemainés 
pour.achever L-visite des eDyiT00S 
de .Paris.et de: Ja ville, Ce. temps 
acheva d'é stablir des rapports intu- 
mes.enixe Donation etJullite, mon 
_ quecelle-ci épronvätponrleprinee 
les méiges, sentimens: 5 mais -elle 
tpomyaitsa société agréahle; et, Jui 
quid abord s'était montré. sifiar st 
si yain.de son rang,.ne Iiait 


CEE 
presque: plus paraîtra cu: défaut 
lorstju'il 8e ræpprochait: dé la jeune 
. files aussi, et à cause de soïi ami 
tié pour Olympe ; Jullite accueik- 
init: Dondtien, séniont ave anivür ? 
dü inéjns'avec phaisih. et 

Olympe ne tardäpas à | sger 
cevoir de la conduite de son frère, h 
si différente de son début; elle re- 
coniut que son amié ‘opéfait cb 
prodigé qui la charma ,'êt' lui cau- 
sa de la peine tout'h-la-fois, Dona: 
tien ; en sétachant à JuiHite, le fai- 
sait-il avec Tinténtiôn ‘de ‘Ia rés” 
pectér! P'n’était-ce pas phitôt” uné 
distraction passagère qu'il véülait 
se donner ?:et Adris ce Cas, convie 
tait il d'éclairér Piiexpérfénce , 
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dé la défendre contre les attaques 
d'un frère qui aurait dû vénérer 
Pamie de-sa sœur? . 

La tranquillité de Jullite rassuræ 
la princésse ; il n'y avait encore 
en elle’ ni amour ni passions, elle 
riait des propos de Donatien, 
le priait naïvement de venir les 
joindre aux Tuileries, à Coblentz 
et au Luxembourg, où elles allaient 
aussi se promener; ne cadhaït pas 
son inipatiente lorsqu il’ arrivait 
lard ; eerlés'il. n'y avait larien de 
ce rnal- éaché qui‘ blesse ‘tant le 
cœur,:et déat les! syniptôrnés sont 
si visibles. Olyrhpe ne :crht donc 
. pas dévoir 'apiri et füriout eri #a- 
 drespant kJuëlite! l’instruire de son 
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périls de ce que:peut-être elle 98 
soupçonnait pas. 

Mais si de ce côté on demeureit 
eu. repos ;.il d'en était pas de mé- 
me de gelui dà:madams de Ber: 
Reil; ennemie sans molifsréels de 
mademoiselle Meuron, etcharmde 
d’ailleurs d’en débarrasser la mar- 
quise.de Puylaurens, qui souffrait 
toujouxs de sa. préseñce : auprès 
d'Olympe, elle voulut flétrir cette 
rose. dont: l'éclat étail si par... 

: Parnaj les ; jeunes gens. à la mode 
et assidus à la: nouvelle. cpur, le 
chevalier de.Versel tenit le pres 
mier rang. dans les affections .de 
Donatien , : qui > malgré: 30: OF 
gueil, aka à: le prendre pous 
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Môdéle ; c'était un de ces hommes 
dont toute l’existence s'écoule dans 
une nuuMité coinplète, qui em- 
ploient mal à propos l’esprit et les 
dons qu'ils reçurent de la nature, 
qui viveni dans les salons, dans les 
boudoirs, aux divers spectacles, 
partout où la foule se rassemble, 
el jamais chez eux ; dont on ñe cite 
ni belles actions, ni vertus ;.m 
qualités brillantes ; joueurs prodi- 
gues, ÆGhasseurs, amans- -de toutes 

les. femmes, qu’on accueille par- 
“toud. saïis qu'or'leur aceurde nires: 
titpe ni Considéretion.: 5 
Le chevalier de Versti avait : 
pas émipre,:eb qui:ne l'emiplelait 

phs dloiirar ki rokaliamé:, et'ace 
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titre, il avait captivé d’abord laf- 
fection de Donatien. Il s'était 
même attelé au char de Napoléon, 
dont il tint A sa cour .une charge 
quelque peu impertante; alors il 
en avait de la vanité, et maïinte- 
nant il déclarait à qui voulait l’en- 
tendre que ses rapports avec ce 
grand homme avaient eu pour 
but secret d’en délivrer la Francé 
à la. première occasion qu'il en 
rencontrerait. Nul ne croyait à 
cette forfanterte , hors les nou: 
| veaux venus, que des intrigèné ci 
ce genre dupérent toujours dès 
leur. rentrée. . : ‘©. ”. 

Celui-c1' était : admis: dans le 
cercle: intime -de'i Hi famible -de 
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| Puylaurens ; il aurait bien sou- 
‘haité- qué “lon ‘ pousst ” l'amitié 
qu'on ‘hi témmoignait ; ; jusqu’à 
lui accorder la main de la prin- 
cesse Olympe; mais les promesses 
faites au duc de Montmaure s’y 
opposaient formellement ; :l t4- 


. €haitnéanmoïns deplaire à celleci, 


et ses visites.chez la marquise. de- 
‘venaient. fréquentes par l'espoir 
-qu'il avait d y rencontrer made- 
_mojselle de Marsal. Déjà plusieurs 
fois Donatien ne s’élait pas montré 
‘à lui chez.son aïeule; Versel sur- 
pris de son absence, en demanda 
la cause à la comtesse de Berneil. 
d: Ne Vous eri étonne pas, ré- 
poridit-etlé non parent file 16 par- 
111, 7 


we 
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fait amopr, tendresse d’ autant plus 
u … respéctable, qu, ne La a Pas,COB- 
rfige. à celle qi en,gst L objet. a et je 
.Crois qu'il ne,se l'avoue pas à. ni 
MÈRE. du acer el Vapure 


Ve gr “Miséricorde ls'écria Véiel 

“en éclatant de’ riré, jen aurais ja- 
“inars atéusé ‘Dôriatien d'une” pa- 
“teillé folie! Mais quelle en ést 
Tobjet ? jé'ne:le vois ernpressé au- 
“tour'd'aucune de nos beautés à la 
‘fhode et je'saii qué parmi ellés on 
5 sb plaint” de ‘sx vüupérbe “indiffé- 

téñce. Serait-céen Angleterréqu 1 

5 : : hüraît laissé sd eur? : "5 it] 


c ' 
ai 437 si . 29,139 us et) LL 


0h passi loin; réplique la 
“ave eo VOA 1 te 


111 
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L beigin que d'añler dans: Fanti. 
* chmbro dé saseur. 


CE Espliquéz-vois, Madame , 
7 est des actes incornpréhensibles. 


PE Ê or 
v {7 1. Le foie { 


» — L'En effet, on ne peut croire 
qu un borame, de son rang des- 


t° 


cénde aussi ‘bas dans ses affections. 
jt adore cêtte petite fille , sorte de 
soubrette favorite, ou d 





roise]le 
de . compagnie si V vous. ‘Vaimer 
mieùx ; ul accompagne sa sœur, 
et ‘dont elle e est également enti- 


c DELLE 4 “UT 
chée. ‘ 


Ma) AUTO LAN 


L | ° À 
le pus attaques par: malice le 
princes, de.Maxsal, car wée telle 
l'os ign Sexait tant ridicule; . 


1 mr Je dis cequi esti ée it té 


y 
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perdra sil.ne sehôte detriomplret à 
de son désir en-lesatisfañsoui. : : 

»— Ce sera en. effets, répartit le : 
chevalier, le meilleur part. 3prem 
dre, celui que je li conseillerai ; 5 
je vois que pour ‘l'honneur re. L la 
maison de Marsal je. dois. mè 
mêler de cette affaire , quil la dés- 


sir: Le 


honoreraît si le publie eu ayait 


connaisince. 


»— Ne me comprometiez pes ; 


\, 


dit la chanoinesse ; mais ‘montrer. 
vous l'ami dé fon parent. » ., 
Le chevalier de Versel, dès le 
lendeinain , | syañt eicbtré le 
prince de à ‘arsal au balcon de 6: 
péra, leprit-h part dan 16 oyei 


où il l'amena, et 1è; Jéregardant 
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anec des-yenx remplis de mali- 
gnité, engagea une conversation 
perfide:qi rersplit Donatien «de 
trouble"et: de dépit. Re 


"n essaya “d'abord de ie À 


son. ami prétendu ce qu’il ressen- 
tait pour Juilite, Versel était trop 
“bien” instruit pour prendre le 
change ;. ; 3l le ramena au point ca- 
pital de la question, la commenta 
sous toutes ses faces , accabla le 
jeune | homme de tant de railleries, 
de tant de plaisanteries mortifian- 
tes, qu’ 11 Je ;contraignit, À rougir 


de son amou ur, 
19) I6 cho Jo HUE A et he. - 


FH Bien !'"soit! ‘séctia: til ; 
oise he sérez lus en ‘droit de: me 


(78) 
toirmenker:,-je renoncerai-i cette 
petite-fille, + 1 uo St 


lp rr (aardezivques de faire cEt£a 
fâute , reprit Veïsel, ;, arbuse2{vous 
>: cesera plus sage ; vouliez-vous 
en faire’ votre femme : pie 


» Le LATE 


D _— 6n,  cérlenneht" ; ré 


LOTS 


qua Donatién en mentant post 1. 


êire ; ë sa conscience. 


set pile 
» — Alors pourquoi se “refuser 


à la satisfaction dé se la dk 
CR je “| noel 
pour maîtresse ? 
. ; It »f 
»y — Je Graindräis de ‘blesser na 
rs 42 hp e Dtusts 
sœur. 


y — bi puisque vous a He 
scrupules, pourquoi Vous'arréter 
‘hiceux:là? En vérité, :Bapaten, 


vous :m'étongez ; .je.xQus GTOJBS 








€ #5 ) 
un hénmé” vous'êtbs-hn enfant, 
le meslléür ; le plystimoré:je vote 
ferai: Fos one épais lé 


t 


gtime.. NÉE av 1 pe Y r 
» «= iNeme rendez pas la risée 
de:nôs ais: - ' EEE “. F ‘ à ,* ., 


. mas Eh bien! oconduisez-vous. 
selon les règles dela galanteris:: 
ww fille. de rien , une petite pro-e 
vinciald® ta ancun droit à vos 
respecté. Quant. à votre swur, dd) 
quoi s'avise-t-ellé;; de se faire Anis: 
vre par üné äussÿ jolie personne ?! 
Au reste , ‘si'‘ceite: considéfation: 
vous retient encore, chargèz-r6i 
de tenter pour vous cette char- 
manie victoire , je vous en rendrai 
bon compte avant peu. 
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_.» Je-täoherai de vons éviter. 
cette peine, répondit Donakien. 
en afféctant plus. de. gaité:'qu'il. 
n’y en avait en son ame. Je.vous 
montrerai que l’on ne perdait pas 

, le temps en Angleterre, et qu’on'y 
sait .commng eu France plaire à 
une geune heauté, - 

+ ».— J'en serai convaincu avec 
joie ; mais hâtez cet. duvège, je 
doute encore de votre science , ne 
corffaissant jusqu’où.....,Non,. 
Donatien, vous ne serez pas rentré 
pour nous fournir une copie vi- 

vante du PastorFido italien,  , 


UF 








_ CB 





CHAPITRE xx: 


Û 1 


Sentiment et étaurderio: 


# 4 ut. 


. Les uns regardent l'amour comme 
_ l'affaire la plus importante déleur 
‘vie, d'autres pensent en faire un. :: 
divertissement. 


Recueil de maximes! 

mm + 

un °° ne 

Plusieurs jours s'étaient écoulés, 
Olympe revenait de chez sa grand”- 
mère .qui l'avait prévenue que le. 
. morsent de sa présentation à la fa- 
mille royale était fixé. à-un jour. 
prochain. La marquise éttachait à, 


CS) 
cette cérémonie 1 une haute 1 Ampor- 


tance » Où, malpré son âge avancé, 


elle se Promettatde jpmer le pre- 


mier rôle. Sa petite-fille, moins 


- charmée"-de:partître.h:la. cour, 
avait écouté ses propos avec une 
froideur peu “coririuné ;! et si la 
vieille dame neût pas êté si occu- 
pée de.toutes les'choses qui se rat- 
tachaient à cette présentation, elle 
eût reconnu que-æmademoiselle de 
Marsal était elle aussi sous l’em- 
piré ‘d’une -Ubsession:, ‘différénte 


sans doute dé luisienne , mais qu? - 


rie KA tourmeñtait pas moins. 
“Obÿrhpe ‘avait laissé. parier: le 
mäfquise sans l'interrompre , ééna 
men ‘lépliquer à wes.ihstructions 
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terheuaes:dane leurs minatieb/sut 
le :çpatame. à -exètin, des salutii 
tions à:' faind,.anur da mamière: de 
marelier , de s'asseoir sur le tabou! 
ret hienbeuteux ‘appartenant :au 
rang de..le .priñcèsse ; :de parker, 
de se tainesril ‘y-avait au château 
| des règles; dés usages pour tou. 
Le slence d'Olympe passa en:cœtte 
| circenstante.pour docilité trèsloud- 
‘ble ;.on:rronnnaisstit en ‘elle gne 
jétne .persénne modesle: qui mé 
sañt rien; (le .des soins: inajcurs » et 
” qui les, Énoute: détaillér avesrune 
attention extrénie : dfin;de Les ‘ken 
graver daussa stiémdine: "re 

-Lefgenférangentecminéé à. sa 
tigfaction, ntigire. de mmidéme: de 


D. dub on | 


RC 
Puylaureris, Olympe: comm or 
l'a dit, rentra dans 50® appurté- 
meut, pensive ; mélancélique: el 


‘tracasséé par ur nouvéau’ chagriti 
qui n’appartenait pas À'soû amour: 


Elle rencontra Julfite, rioh moiss 
tourmentée ; ‘et "qui , assise htrprès 
d’une console, paraissait réfléchir, 
ayant la tte cacliée dans ses ‘täifis! 


: Au bruit que fit la princesse en 


s'approchant ; la jeun fillé soitit 
brusquement de sa rêverie : ‘elle 
rougit à la vue de don -äimie, 
comme si elle se fût attendu à voix 
à sa place quelqu'un ui he ÿenan 
pas. Néanmoins elle se leva ét Em- 
brasia Olympé, quihii rériditlun 
doux -buiser : dur ‘le l'fhorit »' ellés 
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se regardüscent .en nilence pérrlant 
uné ou deux minutes, peu ‘em: 
preisées ,:'oæ aurait dit, x com- 
menceruhe oünversalioni qui pou: 
vait leur être pénible, quand tout- 
à-côup la prificesse passant son 
brasrautour de la {nille ‘de Juklite, 
la conduisit. à l'exiréiaité de lu 
éhambre, et s’asseyant avec élle 
sur un'popha: 7". 

« N'as-tu donc plus rien h me 
diré ou à à m'epprendré?" à 1 de- 
mandat. elle» : 

. :Jallite reugit bendcoép à à cetté 
question, qui parut lüi faire de la 
peine; cependant él elle e répondit peu 
après: ect tr Roi 7 
54 Nb ais-tai pus totit : 13 Ce ne sera 


( #6) | 
prsfârtei quele fers uni mystère | 
de..mespeuséss.iles plus.secrètes! 

… je l'ai dévoilé tépt.£e qu’il y:adany 
OR ;CŒULS 1}aà peut-êtue: même 
téau- delà delaiérité. ar 
ro +rriieu le veüile ; madule | 
lüfé puises {in ét, moins:madl 
beurgusgique. je.le graihélhs + «1 
c'5 7 dstnce. donc un.sk prend 
malheur que d’aimer ét.que. d’é- 
tre aimée? . où LL haunes 4, 

. 8 -m Non sans-dente mais tout 
_me porte à croire que'ile chagrin 
es}. 2ffreux. lorsque. da : teniinésse . 
plest, pas nécipnoque, st lonaque cet 
In qui feint, d'en:iavo ‘Rour:noba 
ne cherche qu'à nous tromper:ÿ1;: 


2 — Je Fen jugajincapable, sé- 








(89 ) - 
pliqua Jullite avec vivacité: il est 
ton frere, il possède tes verius ; 
d'aillaurs;pourquoi me méfierai-je. 
de ses paroles ?: elles sont , faites 
pour me rassurer , 1l s'est:toujours 
-exprimé demanière à ma prouver 
qu’il veut faire de moi sa femme 

léghime. go ot otst ou 

» de ke .vouidraise chère Jul 
lite, €t te serait pour moi un. jour 
de vraibonkenr:, je-lui devrais. 
Mais est-ce chien :possible? mon 
frère s’appailient-1k? reboncera-t- 
Alpont, tlià.tons les rêves de .son 
AtmiHoNn, Aux. projets que notre 
famille forme pour ]yi? Jri.paar 
qu'ilnesahuæ lui-même: et qu'il 
‘06e jene pasmoglointe trahir. 


CB8 ). 
 »<]IImé jure‘ un amour à toute. 
‘épreuve. | : | 
> Etilte demande: un ren- 


.* der-vous secret ? 


|» 2 Oui, j'en < conÿiéns. : 

ÿ — Dahs quel but, s’il te res- 
pecte? pourquéi Lé recommander 
aussi de me taire sa pastidti? qui 
-mrieüx queenoi doit eu être la con- 
fidente natutelle?:' Prends garde, 
Jullite, à sa-conduite ; en ceci je 
#’aimepas ce mysière dént il's'en- 
veloppe à môn égard. , ; 

» —Theraint ; mactiil dit, que 
‘td' ne mé repousses en .la Lans 
de sa'fémmie, :: 

: # Moi qui fais de toima sœur ! 
moi :qjéi vais la filé de ta mère! 
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ab Jalite!. dat mal me conmat- 


tre ! :: .!. on ot? 

. » — Aussi n'ai-je pas écouté sa: 
récormmandntiutr, jet tantôt j je Pai 
tout appris. . : 

‘»y_—— ‘Et tu asibien fuit. chère 
amie, et ta confiance sera justifiée, 
car:je foreerai mon frère à mani- 
fesier ses‘vrais ntimens. 

» -— Ilim’a montré ises” vérita- 
dles, jen suis certaine ; ‘peut-on 
faire des sermens si sacrés; et ne 
point penser ce ? qu'on dit ? Gela est 
im possible. ». 

‘Olympe: quoique possédant des 
lumières supérieures et une pers- 
picacité réelle; manquait trop d'u. 
sage-du monde pour déméler du 


III, | 8° 


(æ) | 
premier :aboid .la:-pendée sintère 
de Donatien; portée à le juger'Ÿe+ 
| prês elle-même; et:appréciant- la 
pureté de:son :smaour ä Fégard.se 
Paul Meuron, elle pénqhait.:à 
croira quét celdi-de:son.frèrene 
lui seraij:pas- inférieur; cependant 
sa raisod luilaïssait entrevoir quel 
que chose d’embagrassé.et de con 
trajtt dans la conduite de celui-ci; - 
ele -$e æappelüit encore safierté' g 
l’exagératien de ses préjugés: de 
caste, -aven quel méprisil lui avait: 
parlé dans les premiersjoirsdesani 
arrivée. de ces mésalliaunes: :si 
communes ‘chez :nohs,,et. qui fas-: 
saiéht son. désespoir! coment: 
aurait-il chhngé?, étitree, Peffst : 


‘ill 
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d'une tendresse véritable ;ouwrplutôt 
l'apparedcesans laquéllele erinre'se’ 
déguiserait ? Cette incertitude! det” 
venait trop pénible poür gw’elle: nd 
chérchât pas À'la dissiper , et: sukP 
leschamp prenant-son parti ,élid 
soupa , et ‘ün domestiqué- d'é#nt 
présenté , ‘il reçut de sa‘part % 
mission d’éller'prier le'prince dé 
Marsal de venfr sur-le-champ ttot?” 
vèr sa sœur : eHé savait quedañb 
ce moment il était dans. H° nai 
soh.. ut, 5 . t9f 9ù 

Jullite à eetiordré domié ét déite 
le:métif: lui fut expliqué; éproba 
uñé Émotioti ‘extrême ; tout'cé qué 
püt: hi direlsôn amie pour la rel | 
ténir des le:salon:-fut utiles ie 


4 


l'e 


( 92 ): 

se hâta. d'en sortir .et 56 réfugia 
dans sa chambre, où:elle demeure. 
enproe à un tourment qui. naît; 
de, l'incertitude et' qui. non: moins. 
que: tout autre déchire le cœur, 
Dosatien.pe- tarda pas : de se ,ren-: 
dge à l'appel de sa sœur; il croyait. 

qé'elle serait avec Jullite, et fut. 
guelque peu surpris de, la voir 


_senle, et surtout de ‘reconnaitre 


qu'elle avait sur les traits, quelque. 
chose de grave et de solennel , qi, l 
ne leur était pas ordinaire. Lui, 
Angsaroirençorecequ'ellevôulait, 


. ms. senlement par prévision, 186: 


prépara à soutenir aveg avantage: 
la-conversation,. quel.que:fâtile 
chapitre. fr eanel.2 DD; Legamée 
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Il le conmt bientôt ; car l'attaque 
: d'Olympe fat dimgrie 
« Mon frère, dit-elle, j'ai à mg 
plaindre de votre amitié tout en 


vous louant du choix exquis .que® 


vous avez su faire ; vous aimez Jul- 
lite, vous aspirez à sa main, et jé 
ne suis pas la première à qui vous 


l'appreuiez ! doutez-vous du con- 


tentement que ] ’en éprouverais, et 
me croyez-vous sur ce point les 
idées exagérées de uotre famille? 
».— Vous êtes, y répartit | Donatien 
en riant avec effort > vous êtes au- 
jourd’hui >) Ma sœur, d’une gaîté 
païfailé ; le‘jeu ‘que'vous entamez 
est-agréablé, jy jéieraï volontiers, 
puisse-til vousdivertirlôngtemps! 


#—- 


CS). | 
‘»-=.Ne. chercher. pas: à-oachet 
ce que je sais, git Olympe d'un, 
tph sérieux: Jullite.a eu-en: moi 
Plus de confimce que vots, Dona-. 
‘tien, elle ne n'a rien dissimulé, 
et la feinteserait désormais inutile. 
| —» Voilà bien les femmes ! 
sécria le” prince ‘en manifestant 
"son impatience par la vivacité de | 
ses mouvemens; elles amplifient 
ou dénaturent les choses, où mieux 
encore » elles ne peuvent taire ce 
qu’on leur recommandé de déro- 
ber aux :indifférens { not 
» Ge n'est. pas me répondre, 
répartit Olympe; ee sait. des gé- 
néralités füré:çontines, et. c'est nn 
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areur'parlicukier: que.:je rétlame 
ée:votre attachement. :  :: 

—+59 Vous l'aurez ; Olympe; 1l 
rest"pas nécessaire que : vous -vous 
exprimiez avec tant de solennité:; 
je vous avouerai.…., Mais Jullite, 
. Hallite! quel titré .désormals auras 
t-elle à ma confarice?. *+  ::: 
+» = Pouvait-elle..en manquef 
envers moi tiesus-je pas sa sœur 
et là xôtre? de‘serait ü moi qu’il 
conviendrait de me plaindre ‘de 
vous. - Parlez, Bonétien , bonheur 
dé: Juilite-nY'estsi cher sa-persénme 
est pouf moi sitsacréel à 1,1%: 
ji » Eh bien jaime vétré amie; 
je‘haipu di voir:sans :m'attacher à, 
els ijapprécie) ses ’charires ; ses 


CS) 
_ quakités; jeleloraidit;ellemacras 
voilà tout, Olympe, el :maïintenasi 
vous en.savez autant que Nous. 
__. »—Mais cetamour, monfrèné; 
quel en sera la suite? © ‘7 
lon — Que sais-je encore? Certai 
nement je voudrais qu’appoñté aux 
‘pieds de l'autel... D’une autre . 
art vous n’ignorez pas les préten- 
tions que nos parens forment pour’ 
moi... le respect que- je leur 
_ dois... ‘. : ot . 

, D — Mon frère, ne saviéi-vous 
pas. toutes ges choses avant que dé 
chercher’ à faire naître. dans le 
cœur de Jubite un sentiment qui 
peut ne plus en disparaître avec fa- 

_-cilité ? est-celaimsi que vous ki aveh. 
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park 7.iet vos engagemeni : avec 
elle monñt-ils pas :étérpositéfs ? . ‘ 
- -#—Ilest vroi, répliqua Den 
_ ten; qu'entrainé/par L:rpassron 
qu’elle m’inspire;je:ave suss'aban- 
donné'àfprsher pour. l’avérir une 
| suite de-rèves channians que je ne 
quitte: pas édcores Qrabsxit ce; que 
nous poursos faire:? da: liberké/né 
‘serxpedi-Ctre reudue) ctabors ceri- | 
taineigredts.. FE 50 D 0H} 99 
5. crées Objtu it" 
"g'Achevebon: iso honent 
:Cetrot lé dédencrtr; ï hésite, 
Lalboriarguéllrans paroles ininto, | 
- haîbless ‘esrsmur qui Féxatninuit 

-AYEC. attentfen : UT 20 4 Lait 
\- #401Vouome: faites piaié Dons - 


I, 9 
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les'agitatoris ‘def. fie : publique’ 
vous lé‘rencontreïlez dans votre iñ- 
térièur’ Y nièux ‘Pehtoré dans Yds 
terres en ‘Laenpuedbt qu’au imlièé 
du tumülté dePañis. Ürié fenîme 
vertüeusé, béllé ët remplie le jua- 
lités, vous en assureraîl }à posées - 
sion JE vous suivrais ; mon rféêres 
je t'ouverais ma jôïe à ne vous plui 


quitter ; je vous erris ‘damniè', 


4 a Le r! Là 


et moi-même...) 

Ici Olympe é éprouva l'embarras 
que-lé'prince venait dé itiènifester, 
elle s'arrêta, fit un effort pour cou! 
tinuer, et la’fih de la "Phase com- 
mércée expira sub 5e$ levres: Do- 
naten , ‘sans ou péoner’ ce qui ‘ar 


rétaît Otying pe; mais enchañté d'en! 


(£ 104: ) 
laveriquelqnue iaèse à la'gravité de 
lcur entretien;ise hâta de parndier 
ce apr A ee Ink avait dit , et à 
son leur : $h 9° 


« Ace qu le miüt qu fui 
adresse, 6e éfi: Matt. | 


‘Bb 12 Mt j 
—" Oui: je lié ferat pour peu 
12 ÿ 2110 jai 
que vous Soyez Sincère. Vous plai- 
{SU 


- rä- 111 de l'étré, et je Je serai aus- 


sitô ge 5 TT Ci 


sur. loyans où 
> — Un secret. pèse “donc s sur | 
5 | 


votre cœur ? démanda Donatien 
se fi 
eç une curiosit Ji 
av qu curio, sit é ma ligne. 
jar Qui sanon ième s CE, je vous 
lesrépñtés 1-vous:ser8 commani. 
gs aussi}t que, vous de ‘eudrez:; 


FRA SPAEATANL. expliquez-vous 
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avec franchise relativement à vo 
FAeRtIONS Pour Jullite. -:: 1°: 

: » -tiElles:-sont' très honorables, 
soyez-en persuadée ; je désire être 
heaïeux, mais LOS parens..L, 4 

» — Donatien, vous me perdent 
_nerez si dorénavant l'entrée de 
cette partie de la. -maison vous. est 
interdite lorsque je. ne paurrai 
moi-même vous recevoir: Il est. ng- 
turel que je veille à la conservation 


€” 
. 


du trésor qui m'est Lcoufié. nude 
p — Grand merci, Ina .sœur ? 
de cet acte de prudence : ; il'n y a 
pour vous aucun acéommibdement 
à faire; ou un-miiriage conclure 
-vingt-quatre ‘heures, ot ‘an exil 

provisôire’ Je vous prourersi Av 
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resphét :étpout-dhreanes Dons.senr 
timene;-pèn rh seuimisioé à Elta 
rigueur: Aldisu;:ñçg me nuiséa: pat 
“irop, Cest tauit 9e; que je- tony-de | 
mandes-pts til: LT te } 
: Bondties bas se ms sctutayes uns 
eéréimouié nwgndus, #1 *éJoie 
“en dieant : SUR HUSSLEEESE , 
 «Edsatle prude:!: Ce serait je 
- complète que de la tromper comme 
elle le. mére OCR à 
. Olympedèmenra réveuse, gt ré- 
fchisseëi à ce qu'elle venait d'en- 
tendre; cañ’étkait pas certainement 
Lesinéne, laigege:;que: son frère 
avait tenu à dubile. doc raui-là 
él 0h64 Has à KOUTOUDET. son | 
Aosder pat Hnshsmmen qui lui, Par | 


fs ‘ 
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réa déstywraetxz elle father 
ARE d'été: dans dat nécessitérde 
Piérbbäne opinion: défavorable 
de? quelque’ ua: qui fui: état apssi 
cher, et d’une autre partcomhien 
elle Sut:de la-peñic'k soithésider, 
ain qu'elle be'duvait:, à sonlèver 
le voile qu'un amour trompeur 
sutait-fposé sur Îles yeux - “de son 
amie 1 uerinhoss ve ie. 
Elle alla rejoindré allie qui e 
préberit# vivément: étnue, el: qui 
“versa !‘dés / Riner en‘ abondänoë 
orsqué ‘la: vérité lui futconhue; 

- Mich quOlyrèpe en le lu révélant 
en déouelt Panértémé li püroté 
des là Jeune” fiteséteit tétleque Pat 
fout !sàup lPverlu lui parsheait 
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impossible. Une voix secrète d° ail- 
leurs .et fatale, lui parlait en fe- - 
seur de. Doxatien ; elle faisait ré- 
péter les. propres paroles dont il 
s'était seryi, et elles ne Jui parais- 
saient pas. aqutant. coupables qu’on 
les lui présentait, trouvant simple 
qu'il hésitât à se.déclarer dans la 
frayeur | de .causer de la peine: au 
marquis el à la marquise de Puy- 
laurens; enfin;attendu qu’elle.était 
sous le charme d’une première pas- 
sion, elle prétait à celui qui en 
était l'objet sa PFOPre candeur et 
son innogencg. 

: Depuis ce moment Clympe évi- 
ta de parler de son frère devant Jul 
te, qui, elle ani, ne prononga 


{ 
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phis le nom ‘de’ Doratièn :: nidlé 
eHe se retirä plus souvent dans s . 
chambre , parut aimer davantage 
la solitude et, par une smgüldi 
rité étrange ; recherèha la contpa= 
gnié de madame'de Berneïl, té 
qu'elle m'avait pas fait jusqué-H. 
Ée prince de Marsal de son côté 
_ évita de paraître’ chez &a sœur 
qé'aux heurés où elle pouvait ke 
recevoir.  Îl' cessa d'accompagnér 
atix: Tuileries Olÿytnpe et Julkite: 
on aürait'cru qu} avait entière: 
ment rerioncé à son #mour. ‘ ‘ 

La saison devenait plus belle de 
jour eb jours és riatinées de la fin 
dé juillet engageañénit souvbhi, 
OKitipelà descéridré dans'le jar: 
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dinde Fhôtel, ‘et quaut elle avait 
parcouru les allées tortysuses du. 
petit bois qui'en ornait:le fpndE, elle 
se reposait dans un élégant. pavil- 
lon güthiique, où {ty ävait une bi- 
blisthèque d’autéurs choisis, tout 
ce qu'il faut poùt éérire, él jus- 
qu'à de la tapisserie tendue sur un 
inétier, pour oetupér la main 
Jorsque Pinteltigence etait assez 
nourrie: | r 

Mdoin Soft. dé Mersal venait 
delire ‘un passage des Pensées de 
Pascal ;'dui l'avait fivement frap- 
pée ; elle voulut ke conserver das 
un petit volume manuscrit rèh. 
fermé presque toujours awfond de 
soit saë' à ouvrage, Et s'approche 


{ 
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__ dehtsblépounéeriré. Désiplimes 
‘.élarent éparses-soué divéraeg fenil 
Jés de: papier: qu'il-fallui: étarter 
pour:les relrbnver. Unedettre.de- : 
cathetée’,. at toute. de d'écritucerde 
Donateñ ,!-tomba..duns. la. inäin 
d'Olympes:L'adresse mattqueu; 
quelques mots:-piquérent.la surior 
sitf-dols princesse qui, oubliant 
le respect qu'on doit.ay:qonsmence 
épistolaire, alla plus avant; .,; 
1. @était ue rAporss tel. qui an- 
nonçait des préogdens positifs: Un 
cri .de dgulçun lui échappa et 
quaique.les. expressions. de:da. let- 
tre-dussent-la rassurer, gllen'en 
épronva pas, moins, ne. doulsur 
ptofonde, un. saïsissement, subit 
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fai remplit ses yeux de lapmes-et 
qui fit bättré vivléniment son cœur. 
Sirptise’ hu plus haut degré de ce 
que le hasard: lui apprenaît ; élle 
demieura/quelqueteinps immobile, 
ét comme ‘si ellé eût tenu eénseil 
ivec'ses devoirs en 6pposition avec 
d'autres $entimens. Mais bientôt 
’'atréchant'h'ctté préfoidé rêve- 
ie, eflé leva’ ses mains au ciet en | 
s'écriaut {! RE 

& Noù; je ‘ne souffrirai pas que 
cette séduction s ’accomplissé , ‘que 
mon frère trahisse les lois sacrées 
de l’hospitalité. 11 y a un défenseur 
naturel pour Jullite, celui-là peut 
seul la ramener à ses parens, et si 


je Pappelle , je prends Dieu à té- 








_{u0ÿ 


moin que.os n'est pas pour Ja.sa- 


tisfaction de, mon.hmour. » 
Elle dit, etse ta d'écrire ences 
termes.à Paul Meuron: ° - .- 


& Mon ami, hôter-vous de.vgr 
» nir, une mramue 4la retard vous 
» rendrait coupable. Ce n’est :pas 
» moi qui yons réclame, mais votre 
» présence Paris est impériense- 
».ment néçessaire à tous ceux que 
» vous aimez. Partez, partez, je 
> vous en conjure, Jullite et moi 
* avons besoin de vous. Adieu. » 
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A 


CHAPITRE ax. 
La révélation. 


. Zra pletatem Jfasat 
Iramque pistes. 
Säésique, Médse, act. v, s se, 1, 


Si la colère étouffe les sentimens 
| tendres, ceux-ci ia compriment 
| quelquefois. 


nan À 


Ou déjetnait chen mademoiselle 
de. Marisl; Jullie.et:la.:chapoi- 
nesse faisaient eppjointemient.auac 
elle les houngurs dela tableau 
prinçe Donatien ; au-duei de Mont- 
mauteel ua chevaliar Au Milan, 


( aus ) 
lorsqu’uu domestiqueannonçaPaul 
Meuron. À ce nom prononcé deux 
cris pattirent'à-la-fôis', un de joie 
et un de terreur : Olympe poussa 
le premier, tariis que : sans obser- 
ver aucune cérémouie, elle s’élan- 
çait vers le sous-ollicier qui la re- 


‘cut dans ses bras eu la serrant sur 


No 


son cœur. J ullite ,. pâle , glacée et 
immobile, ne put dans le premier 
instant surmonter un effroi rapide 
qui s’empara d’elle. Son frère ainsi 
négligé en‘éprouva dela peine. 
«Tant désarprise ; dit-il, ôte 
donc'h Jullite la maniféstation: de 
Pamitié'qu'elle me voue? - 
5 y Oh Paal !'inbn chier Prül! 
s'écria alors la jeune filé révétiue 


_ 


{ 113 ) | 
Agile: et pr plaurant de' repentir 
ek depatisfaclion.; est-Ga loi: que je 


revois 20h leommp.ta as, caché ton 


projet! Phxdogne,-mai, si. trop 
” étonnée: mon frère. je l'aime 
lgujours 2 ‘oui. ve ce di , 
2,9 = #en'en donte pas répondit 


Paul, jeucrnis-que - tu.hge chéris 
Mtantiquetuntes. chère; aussi jar 


ave paur 16 prauver ma tendresse, 
Pour te peindre selle. det4s parens, 
qui ne,sacqpulument point à ton 
éloignement, 1 11,1... 

V'at-rr Le-nien ne:-les tourimente. 
ilpas pon.plus? demanda Olympe 
aveginne naïve jalansiss : 
nine Pensezvons qu'ils puissent 


ous :.9 ubliers, Olympe ? à ,gela est 
1. | | 


J1 “a 


{” 
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_inapossiblet ‘votre soif ést’ anÿ 
esse dans letir béuehe, ets: lan: 
 guissènt dé me'prsivons Voir :'»" °"1 
-‘Bendarit ‘que'ée didlogue‘àvät 
heu, les spectateurs de tette scène 
de famille en resseutaient” Eliaiétié 
. une itrpression secrète ;'éu'its lais- 

daieht ‘éclater plus bu mins” Ch 
charoïimeëse et le chevalier ei Mk 
hd demenraiet confondus de fa 
farniliarhté excessive ‘QOÏÿAAE 
‘mañhienni À Pégard: 'du”jetitie 
Meuron; la tendresse dé sémacetetl 
ebiétéritiait non moins encore }c’é- 
Aaît à fours: ÿeux ui renveérséfhunt 
complet dé‘tüutes Yes FÉgTes dèTé- 
tfquerte, “ane prolbigaifon odiéuse 


des bsages dela sévoidtion! où tous 
til 


— ‘ 
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les ranga éiaient: confondus, et lux 
æt Pantre ir dés: fegatsis malins, 
par des gdstes à demirciehés ;. 4e 
omruniquaipht ipat-pénsée ani, 
formee: 7 "it. " -., 
+ Lé dnc deMomtmaure; qui loin 
de Paul'se faiseit iMusibé quelqné+ 
ressehtt:à-seù retour l'arers 
tume ‘de sasrtuation: rééile.-Le cri 
Olympe si renpli: de contente: 
ment ei d'amour, avait dodlourèn: 
setnent eteñti dahsson cœur, ény : 
rällumant-les flarnies de la jalouic 
si. Que Yéndit fuire le sohssficier 
à Paris A se ']assait il de'son réld 
d'héroïsme? Ilpasaissditne:pas êtrd 
atlendu:till'avait donc dépidé ‘toup 
sout ce Voyage ® Wrie sorte de méi 


(‘2:16 ;) | 

Éuride .ks: 'préseutzit  momentané: 
aiobt'au duc de-Motäaraure ‘sous 
es. couleurs: défavarebles ; ausss 
dusinusbæliequiique chose deds 
cordialité qu’il mit à le recevoir: ! 
1: Quant au-priice de Mardl, qui 
l'avait vn à Poulouseunt seùle foik , 
étilorsquesès blessures le: ter#ent 
eucork.enfermé , il'examinaitavet 
tmeoürtositb inquiète ; et la nobles. 
se franthowde sadémarche , la régn- 
: Jarité gracieuse.de:ses traits: ertte 

” akance qui ancompagrierles:mou- 
- vsin£ns. d’un honte. d'honveur., 

hii-inspiréreni. presque. de. la ‘cor 
né ,surtont. à Je .suite.de la jdie 








qu'Otympétémaignaidélersroir 


Donauisn naraitidésisé qu'il se prés 
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sentât humble et sarvile ; qu'il-e 
monirât embarrassé et: draintif. 
Mais sa mpdgstie n'avait rien de 
timide , sa simplicié ne manquait 
- pas de grandeur ; ce n’était peut- 
être: pas l’ensemble ‘d’un boñame 
de. haute naissance qui réunit aux 
quañftés du cœur.les iventages.de 
la figure. et.dé la taille, et néan‘ 
moins onne ponvait s’empéchende 
reconnaitre. que: Paul Meuron pos- 
sédait tout ce qni sait plaire et:ce 
qui commande lesegards et mêrpe 


le :respect., Un: sentiment .confus 


s'éleya à son aspest, au fond. de 
lame du prince j une, voix intér 
rieure Ii dit, que ce nenrenu. venu 


devait être &0n, ennemi, Le sen] fait 


- 
Ad 
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daïlleire de présence eu: ce rho 
ment lui était: trop désagréable 
pour ‘qu'il'pét % ‘bien traiter et 
surtout Snoèrement. 

On sait au ‘contraire avec quel 
‘bonheur Paul était-revu par Glym- 
pe; et on devine pourquoi sa préi 
sonce.causait une bi vive éppuvante 
à Fudite , qui, préfépant croireles 
promesses” trompeuses de Dona- 
tieh que les avis de son amie, de. 
vail redouter la présence et la pers- 
pieacité dé ‘son frère. Celui - ci, 
après avoit répondu à ce que cha: 
eun-pui lui dirë, raconita saris af- 
fectation que le gouvernement 
ayant suspétidü le ‘paiement proi 
Yisoire”de! sa penSion de retraite ; 
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i} était avcouru pour en oonmaftre 
les motifs, Le duc de Montmaure 
lui offrit de le canduirg éher le 
mhnistre dé la guerre. 
: «Grand meérvi, Monsidur, ré 
pondit-il , ce ne sera pont parile 
secuurs de.k faveur que je pré- 
ténde obtenir jastice; je inontre- 
rai publiquement mes titres , èt si 
ot les repousse , j'attendrai : un 
meñlleur temps. | 
»-< Qu'entendez- vous par là 

jeute homwpe? lui demanda aveë 
haüteur li chonbinesse ; votre ré: 
signation a l'air d'une miengee. !‘': 
_ » — Madame #éphque Pael, él 
votre cnéstion résseimblerait À EU 
Hiége; si je l'avais la certitude que 
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rie très en règle : >,paais ne lepous- 
sez pas, plus loin. Ces dames (il 
montra Q|ympe atJullite.).ont sans 
doute à demander. des nouvelles 
plysperticphiéresde personnes qui 
leur sont chéres, à .juste. tre ; 
quant, à nous trois, .le chevalier, 
le prince. et mais, allons-les laisser 
libres ; jusqu'a celte, après-diner;» 
,p L'orgueil de Donatien s'était al- 
lapages il agrat pent:étre voulu, 
_non.éisindre," mais ralimenter, la 

ansrshe- Hn.regssd, sapplant.de 
Jnlie#t sopraniié, pour Silvere 
Fasphitrent-agmremens ; jui sue 
prit un bras.dp, chevalier dy, MjB 
lexha: sise ;eprainen jans 
rOpl DES PRES Der FARINE 


l'escalier s'écria : AIT 
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u Ce drôle doit vous rendre de 
belles actions de grâces ! Car sans 
vous, Messieurs, j'aurais châtié se: 
vèrement'sa témérité. 

+ » Nul s’en:donte ; dit. le dac. 

P — Vousauriez eu tort, ajouta 

Donatien, c estun:rotérier. Ne se- 
rdit-Îlpas-temps de leur refuser la 
amtisfactien: de gentilhomme? si 
_ ominede fait. :comemtuen-rextien. 
drons:pdusaurégime. d'entrefois ? 
Vous aveziraisop;. prhioe , 
répliqua le chevalier; mais en 
porié per, Mo churege sjeny au- 
TAÏS: RS FORGÉ. Mathis. 0 
yep dorheurée geule avec 
roilfite #h:Panl; «car. madarme de 


. Barpeïl neitarda pas se retirer de 
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son côté ne potivhit se ‘lasser de 
questionner son frère de-:lait. sur 
les habitans de Moniclair ‘sur M. 
et madarre Meuron, le.bon:curé, 
ses pauvres pendioniaire ; elle se 
rappela de tout; même du baron 
Delmiasiet des siens: ; . 
: -« Né ;l’avez-vous: as ui? 1dit 
Paul, 1lra di me devance 2:Paris 
de-deuxou' trois jours kil sestifait 
donter:par le:canton kæuhurge db 
venir féheñter: de: ‘foi sur” sa reu- 


trée pm 1 "2 io Gt. 16 

Cette: predve.de I$haé]idé ‘la 
part de cet homme, ratio surgrési | | 
dre Olympe, divertit'bxtrËme- 
mienit ; elle ge promil de lufeffairé 
la guërre sil tenatia voir; ‘étWime 
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il le férait sahs doute pendant son 
séjour à Paris. 

-Jallite un peu remise de son 
trouble et voulant surtout en faire 
perdre le souvenir à son frère, prit 
aussi une part aètive dans cette 
conversation. Paul, tout eu s’y li- 
vrant avec plaisir ,; inlerrogeait 
Olympe de ses regards furtifs, qui 
Jui demandaient quand elle lui par- 
lerait dû motif réel de son voyage. 
Ofyrpe Jui fit signe de patienter, 
Il la comprit, et ne se retira que 
bienayant dans lajournée,; a l'heure | 
où :modemoëelle de Marsal avait 
l'usage deise reridre chez sa grand”. 
mère: avait annonce qu’il logeait 
a-Fhôtel garni connu sous le nom 
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de Castelanue, sitné:à l'angle d es 
rues de Grenelle et du Bac:;-àl y 
recut‘dans la soirée-un: billet! dans 
lequel il troûva ces mots. ‘  :: 
« Demain a midi, alles , rbum 
» de-voire passeport; au Consérvas 
» toire des arts et: métiers. et at: 
» tendez-y uue-personne: qui.a 
». bonne envie de causer avée 
» vous. » | 
La sigvature manquait, maïs 
Paul connaissait Pécriture.:. Getie 
“manière: mystérieuse !que:madé 
moïselle de Marsal'emplayait pour 
jui parler, l’étonna encuredavan- 
tage-et le: fit réfléchir'pendant tout 
le reste d'u jour, Maïs tembien plus 
encore augmenta: en surpriséildise 


Ci) 
que s'était reridd'au Fiéh iliqué 
il Vil'atriveh Olympe que Jullite 
p'accorhpagnäil pas! 1 vit à elle 
avec empressement. 

« Chèr'frèrë , ‘lai dit Olympe, 
que:vos déveb'avit éproivé din- 
quiétude eñ-recevant à Motitclair 
Ja fettre-que’ je v Vos y ài-adressée ! 

Ai! que Paris voulh vous épars 
gner ce voyake ! D'ébord' parce 
qu'il vous Héplait peul-être (ari re- 
gard'de’ Paul’ M rassura sur ce 
point}; et ensuite à cause du sujet 
pénibfé que j'ai à traiter avec vous. 
Pa-je compter, mon ami, sur votre 
sagesse, sûr votre prudence : l'une 

et” l’autre seront nécessaires ! , car ï 
s'agit d'un cas trés important}! 


(44) | 
. Ce début ne diginua pas l'éma- 
Uon dp sous-officier qui; voyant 
qu'Obrmpf Men une réponse r 

lui dit : st nero te 
# Je: ‘squfirais- san, doute : peau- 
coup lin de vons , el. cependant je 
me sgrais fau viglence, tant, ma 
crainte était graude de vous com 
promeltre ; ; Mais. um met de, voës 
m'a fait açcourir. Quelle est dopc. 
cette personne qui m'est si.chère. 
dont il me faut prendre la défense? 
et . pourquoi | me | repommandez- 
vous de me renfermer daps les bor- 

nes d’une. modération prudente ?.. 

Pie 11 est utile, reprit Olympe, 
de se vaincre 7h hon au môment de | 


linjçe,eque ou, de l'ipjuytige 
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coMmiseà notradésavantage, mais 
eucore pendant un long-espace de. 
temps catte maxime) quej'exprime 
dans toute son étendue, est encore. 
plus impéricuse lorsque le mmal 
n'exisle pas encore, lorsqu'on ne 
fait que le soupçonngr.: c’est ici 
le cas. Je ne.suis alasm£e au pre- 
mmier signal dupéril ;j'aivoulu vous 
avoir pour aide et pour guide; mais 
avant que de m’exprimer, j'ai une 
question à vous adresser. Le prince 
Donatien vousconviendrait-1l pour: 
beai:frère? »- : :: : .: …. 
- Paul, ne pauyant comprendre le. 
sens .que.madsmoiselle. de, Maral 
attacheit alors.ià ses: paroles :: rés. 
| ponditt ‘ui "is re 
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« Mon malheur estde noectpèr- 
trop souverit' de cette-düuce chiu” 
mères C'est an tîtré que fe ne peux 
obtenir, vous'le 'savéz Olyaipé:; 
pourquoi le faire ‘briller :inutile- 
ment à mes yeux? : ‘ 

» — H serait possible que Jesi 
chitsess'arrangenssetitdemanière. 
Mbr dini, au‘noln dutieh!; ne vous 
énrportez pass") 

Pau Js'regaeda. "7" 

‘« Serais-je féctiédece qui feraip 
lé bénhréun BE di phen 0 | 

»— Mon frère aime. Julkite, 
répondit: Olyraje: kdenriveix. » 
Le! sous- officier: fti an: geste -de- 
surprise, ‘etbientôl -unr'éelaie. dé 
mécontentement luisit dans 568 


: 
+ 
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yeux: Nedermnisolle de Maren serra 
som brad, et-ajeritas - : 

a Vous m'avez promis de \ vous 
contraindre}. chan D pure ous 

.».— Et, jar:-hon'besom: lerine: 
rappeler queje moié ‘dois beau: 
coup Ab! Olympe; vütrer frère a 
t-il bien compris tout ca jnp pou: 
vai devenitson ameur,, si tetit-ésl 
qu'il.soit: néel?. .voue-en-avtrili fait: 
Paven ? vus atil chargée de moi 
faire. part ? a-t-1respècté la :eanr: 
deur, de Jullite?. Non; rien. de-cslai 
n'a. eylieu. Ge-que vons-m'apprer 
nCZz.N suisse re! 
lettre. . r 

 ) __Donatien # wntme Laure 
ne. ;s’est.pRe encote. tendu cdmpte 


( 133 ) 

de ses sontimehs. Votre sœur a fait’ 
attention à son mére ; ‘voili tout. 

» -— Et ‘ce nest que trop; jai 
passé ma vie à vous aimer, étnéïh- 
moins:le:mot d’amôur n’est jamais 
_ sorti de-mes lèvres avant l'instant 
où vous me l’aven arraché ; je vous 
respectaistrop pÜur etsayerde vous 
séduire, et quatft au prince Dona-" 
tien ny miéttra pas tant dé façon. 
Noûs sornmes de petites gens sans - 
aucune conséquende ; ima sœûr est 
asesryeux' uhe griselte joke, etdont' 
"on peut'stattinser. Mais, de par 
Dieu! qu'ilne-sty jouë point, car 
si je ne suis pas noble en vertu 
d'au'diplômie du: prince , jé suis @u 
sahpu dont oies fait ; phisque ‘ja: 





( 133) 
mais je np supporterai une insulte. 
».— Et.1lne vousen:sera jamais 
fait , reprit Olympe; calmez-vous, 
Paul, tnt ceci peuts’arranger;ou 
Donstien chérit véritablement Jul: 
lite’, ou 52 flamme:est.hien légère; 
dans ce dernid@cas, il Péteindra 
| sas. peine, et:l'absence guérira 
Jullite ; dans le premier, il nous 
donnetà: l'etemple.et:nouk précé- 
dera à Patftel ste 
…. #.Dieuleveuille! répondit Paul 
d’une voix. sourde;et èn' joignant 
| ses mains. Quant à moï; Cest'une 
de res chimères :queÿe ne” fornie 
pas je verrai! votre frères] je” jui 
parberat ns pis 
M +: Gerdés nb en . | biere a 
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Baul, .ce:serait le moyen: de tout 
comprameitre ;. l'est fier, vous 


avez. la dignitéde la vertu, une 


parake mal:intérprétée aurait: des 
auites fatales:: résolvez-vous.à sui- 
vre wierautre vue ‘cellecci : dei 


rbndrait peutrétPé ranglante. Ab! 
xonlaz:vous perdre d'espoir ,d’ob- | 


tenir ka main? , - . 
-5%++ dé: lhonsenn de Jatite: 2: 

» — N'est pas comp@miss on ne 
sail-CA qui gb plaie ; Aeihasaïd-seul 


m'em.a insrait,iet:. nul ne cause 


d'au ;esisouir qu'on. ignore. Faites 
comniessi ous raussi n'en savreu 
tidny;: laistei mon: frère: de. côté ; 


parlez à Jullite de la nécessité de 


revenir: Montolair pour ÿ con- 


nd 
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clean mariage avnété par notre 
dame, Elle vous répondre, ou- 
XFLDA, OR: COUT, OU LoUt au rpOÎRs 
_abligera . Donatien..à s'expliquer 
avec vous j sireMe:n'agit. pat ainsi 
«À. xqus cache 5a.tendressé. alors 
jconsentixai à une séparation pé- 
nible ; vous,la-remianeners dans no- 
irebeau. Languedoc: letemps fera 
le nggte, .: 41 1... 
+; Vous phéir: en cette -Cir- 
coustance, nétiemit. Paul-agec wi- 
vanités: sera noms donner la plus’ 
fovte preuteslpimondéar ilé vous 
pompleide:) Fauré préfété ne 
tivesspe:-franohqment:puprince ; 
chnenfaijeqmephishdecroire, 
Jolie snra pat eunhnenpé: pat 
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laimer, et lui:a fait naître dans 
cette ame ingénue un sentiment 
qu’elle n'envisage. pas sous totis $Es 
aspects. Il aura , je vous le répète, 
cherché .uñe distraetion #gréable, 
maïs ;.de par Dieu! je suis ivi pout 
. de détromper, et je pourrais bien 
y mêler quelqu'amertume: : 

."# <Eddrtez de vous ces pen- 
sées facheuses ; soyez raisonnable, 
| ét.nermettez’ aucun tort de.votre 
côté. Unie -6bséwvation que je vais 
‘vous adremer: vous prouvera lim 


…. possibilité d'une butte direute aveë 


mar frère: ç'est noi. qui vois ai 
appris çeuqui:ssnpase:;: c'est #tioi 
qui: devrendras coupable de mai: 
bonsqm adsiendsait,;et Paul von: 
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… drait-1l mi rénÿre criminelle ,fra- 
tricide même ? ph non! cette pen- 
sée me. répond: des. motivemens 
désordonnés de son. cur.… . 
. » — Vous faites bien, répliqua 
le sous-officier, dont le visage avait 
pris une teinte de tristesse peu or- 
dinaire , de nie moplyer-ae que je 
wavais pas ahcofe aperçu: ont, je 
vois votre ‘position par.suite de 
votre confiañcé. Vous iuriez pu 
appeler mon. père ,: Vous .m’avez 
choisi ,et imposé par là une charge 
bien pésaalie; c'est dono à moi à 
l&stipporter, à_ne .pas vous faire 
rgpentn d’avoir cru à ma docilité. 
Je me vaïincral, soyez-en sûre; je 
me, : FainoLa] #"Olympe,: si je le _ 
TT 12 
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peux sans: munquevik: Ponnoer;, 
* si celui de votrol frère: a respecte 
ma famille , cat'il'esti des cas où 
une voix impériensd; 1 .": 

|. Son ahlisde-le prinectse 
à Méraind perimettrait-cile dé 
jai présentei-l'homninge demon 
- profomd'respebt 6 ‘de ‘lui. tétmoil 
gnerimes regrets de uhoisir ce lier 
pour:ine mettre d'abord æséspiéds; 
lorsque: j'aurais dà le:'faire ‘duns 
son palais'-dès, mon arrivée 3: Mass 
voici depuis quai re juts'la: pre 
mière heure doit je peux poser! 
“et cômmerje passais devañit-1e Com: 
servatoire des arts et os Fat 
voulu :..: _ saute net 


. Le baron: Délhs nupéndivie 


if 
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l'achever ; peut-être il aurait pu la 
contiäuer : phus-- lbngtemps © sans 
qu'on vint h son secours par les 
complimens ordinaires, à tel point 
sa psésence importunesurprit à-la- 
fois Paul et niademoïsefle de Mar- 
sal. raies 


«« 
* fe « 
. . » . ssl 
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1: CHAPITRE RAR 


SCORE CNE NUS OA 
‘ ‘Une colère, égitime. 
bc: LR Ets AE EEE DESERT LL ETLES 


D ALPRokn Our: parts Aéit Soir rh ré 
us cr. yprtueuse ; che ne sait pas : saccora- 
. moder dé ce qui contente Îes hom- 


mes ordinaires. ; 1e 


Recueil de maximes. 
+ , « 


4 
_ 


Il y a des réncontres désagréa- 
bles marquées au sceau de la fata- 
lité et plus communes qu’onne le 
croit généralement ; elles sont fré- 
quentes dans le cours de la vie, et 
pour peu que chacun de nous jette 
un regard en arrière, ilse rappel- 
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lera avoir viñgt fois au moins été 
apecu, alprdé, examiné danstelle 
ou telle occasion, par telle ou telle 
personne qu’on aurait souhaité bien 
loin, ou dont on eût payé cher 
Pinattention, Certes il .ne. pèu- 
vait arriver rien de péus: fa- 
cheux au sous-officier et à Olympe 
que d’être vus seuls et sahs. au. 
une suite dans un Heu public et 
écarté de Âptel de Puylaurens. 
Demander le secret aa bsron:Del- 
mis ne se pourait guère; 8t COM: 
iér -sur'sai discrétion m'était: b25à 
espérer: non. plus ;  il'agirait fallu 
en outre prendre sur $bi:asser d’eni 
-pire pour be rénhisier:échapper 
Au, uiéointenteinent : qu'inspinait 


(143) 
son abord:; mx ni Pun ni lnetre 
n'y: avait ‘songé; etileuwrs .fgires 
expresivès em :avatent déj: plus 
sppris he Henptr qu interest 
dé. : 
Le malis personnage; ivimément 
* Céütrands d'une intimté-qur pour 
bai devenait évidentes se: garda 
héen.de le manifester; d'autant 
plus qu'ayant aperquià l'avance: le 
jemse chuple ; hl leaf eu:.le leisir 
diethanter! sa physiariorsée à fa mne 
satisfncitono apparonte. qui ‘était 
pas darisison cotir-Sbrdéssr ‘fa 
vos fut dondlemps: le marisgede 
son Blsawed Olympe; y avait re- 
nonpéhpresde rentrée duroi, pres- 
quegeoeglé pers icentitde que 
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inforlune,:-eb inaintenënt: ïl sar 
prenait b-pritmesseienune convér: 
sation animégsiét probablement sé: 
crète avec le -sousvofficier > leurs 
gestes; leurs regaids ;:la vivacité 
amec laquelle-sls pardaieht | far 
prirent assez: qu'oh traitait Ià. de 
rmafière: inmposthntei,:iet il: avait 
voulu: prendre son avantage! en les 
abordant, très assuré der:les tersit 
déserhais en: quélqua ‘sorte ‘bus 
sa dépendance, ct cciipouvait lui 
êtrentile dans lévehinits "1. 
 SHa'eût rio deviné, ses/scuph 
gensseraisdtuédlinfaillibièmepnt de 
lai: dés:-répoisez ebharraséestel 
. inodhérenies: que lui fireptodal 


a. 
e 
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fois Pouliet Glympe; tous les deux 
avec gancherie , cherchant à dôn- 
ner une tourmure-naturelle au: fait 
_ de leur réunion solitaire, se dé- 
mentaient réciproquement sem: 
brouillaient :dans.. ce qu'ils es- 
sayaent de.dire, tandis que le ba- 
ron silencieux à.son tour , jouiséait 
du plaisir de lear:faire.de la peine, 
sorte de satisfaction qu'un méchant 
n6.se refuse ] jamais. 

- Olype perdit l'envie deleplt 
senter-sur;le motif de son voyage; 
elle oublia ide lui offrir. l'entrée 
._dgle maison paternelle: if y songe, 
ab le prévintique.le tièmie :soir ou 
leleuslamain! ikse présentcraittliez 
le marquis ds, Pwylpurens:-ctétuit 


( wà5 ) 
ne: psécantér d'inséent d'hne révé- 
* labo :falnie:, car. à :6tait: trop à 
craindie.due: ses ‘premiers propos 
seraient. polar dnmonct:le :rencon - 
_ besqu Lin | faste: dons da,ma- 
tnde:, 1°) ins ir 
set, soridbint à termina Reirerue 
des: deux amansit, ils nleurent pas 
arezh d'usage. du :rabüde l'un et 


L'autre pauræoster engore:au Con- 


servatoiré destins et nwtiens;. ils 
se Mitèrqnt-de .psendre.cohgé du 
basonz qui rmnligiehsament.vou- 


lat, 188 - caoïagagner- jusqu'à. la 


portéi.r:Unér voiture; a4ftendait 

Olymps; alle y monta toute seule, 

_et-Paubalorsee décida. :demeurer 

avec-ki harpu qui; l'eménent du 
III. 13 
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côté desitèulasads!, s'ainsaierds|lai 
démanderiquélle proteutfon ébdel 
vaitattendire de lzfamilieih Mar: 
sal," etquellerétaiuhu plago visée 
tante. à -lafnclle:il sesgebit Pn té 
moment. Paul avait peu d'étivié 
de répondré}; sotpéstidé, véiént 
érqu par În révélatiti:-d'ONmpe 
a pur l’Hivident : désapréa les at 
était survenu, tesreplinitien: ail 
même, et:dès rufllènies tie plie: 
vaientie contente, aséi-répliquac 
tif et: pou-deimbtai qiil s'obéac 
pait:de lu-conselalrion de sul péri 
sisnmitaite y; bPqu'ibartivait se 
lement dela iveille ; Yue Riad 
par hard à don-ennéeslrÉcnsera 
vatdirey ayañt apercadargrincenes 


rs: l'i 
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Pavait abordée, ét que celle-ci 
verjaitisouvent en ce lieu »esami: 
. ner uri système de: méiiers à lisser 

16:drap : dont elle, woulait fatre 

usage dans une manufacturéqu'elle 
étabdirait à'Momtclair, ©: 
:Fodt cèla partit très pimples . 
trés naterel'aw birom, qui; au fond; 
ne erut puis mot: de rébinique 
fivair Bash ose véparètient ht 
_ baeteer dei rédé”" Cléry, et 
_ chactin alla àtebelaffaires||Colles 
dé’: jeune Meurbniiétaiént renfer- 
nides dis le faubourg Saint: Ger! 
mhinsilditrait cher Olympe ; qui 
la veille, et devant tous ceux pté 
sens hlarrivée de-Pauk, Pavaitin- 
vité. 11 voulait être: rendu : de 


{ ‘ 1 Â8 ) 
bouñie‘heuze afin d’avoir de temps 
de renconitrer: Jullite seulé dune 


sa ‘chambre 5"oùibcémptait:avoir . 


avec elke:une prompte:et. ‘franche 
explications ‘. + -:1 15: .. 

_ OI lympe en rentrant ; ét: ebcore 
viclemment agitée ; alla chez sa 
grand’mère, quila'reçht:avec plus 


d'amitié que de-coutume, Ells en. 


- profija pour racontér quelle avait 
été abordée par le barori Delmas ; 


voavellement habitant. de. Paris. 


Madame dé Puylauréns. ent, d'a. 
bord de la peine: à.Ae -ressouvenir 


de ce personnage) just alôrs : elle 


dits. :. tt... / 
« Mais, rnntstnt, est-cé que 


vous le venren?,, 1. 7 |. ::, 
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11? m'a demandé:la permis: 
sion dé'mé présetitér ses devoirs: 
je sais ‘aussi Qu'il vous àpportéra 
ses. horninages Ut 


» — A. moi, Mademoiselle ! ! a 
moi! | Je l'en dispensé, ët si vous 
Je trouvez bon, je le ferai « consi- 


s À 


guer à ma porte. : 


»— Vous êtes la maitresse de 
le Aire, répartit Olympe avec joic 
et heureuse véritablement que le 
baron ne, parvint pas à.s02: aïeule ; 
quant à mgi, poursuivit-elle, je 
n’oseraisten! ergetacte de vigue ur, 
c’est. un de,mes voisins » je Jere- 
trouverais à Montcjair. Ju 


$ 


: mA la bonne heure; paisque 
. | à 


L 1 
- 
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YOU A6; LEnONEEE pas; à, tetle af- 
frause gontrée;, mais pous.qui cer- 
tainament n'y .1eyiendrons plus, 
n'avons aucun besoin de mémper 
‘des gens de l'autr g monde, et par- 
ticulièrement un jacobia devenu 
| bonapartiste , et qui, tout mé 
l'assure, doit être anjourd'hni un 
plat adorateur des Bourbons.» 
‘Lamärquüise envoya sa première 
femme de chambre porterau suisse 
ses 8 ordres au sujet ‘du baron’ Del- 
. Êhe ‘agissait ainét dans ‘des 
oocusions majeures , au grand iné- 
conterilemient de la soubretie or 
gueïlleuse ; qui croyait sà dipifité 
compromise par cel atte”de'fré- 
queaistion.dérece avéc l'homme 
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de. ,porte jains, qu'elle, le quali- 
fait dans.-son indignatien. 

Olympe plhu;:satisfaite, relour- 
na. dans san apparlément , se füli- 
eitegt:de,ae que. Le. berow n'arri- 
verait pas-äi don-aipale, et espé- 
raut-être asser; heureuse, pour que, 
lorsqu'il viendraisohez-elle la pre- 
misre. fpis, il:ny rencontrerait ni 
Doastien., ai medeme,de Berneil, 
lepsenls qu'elleavaità eraindre au 
syjst re :ses-rapports avec Paul 
Mtuxen... DUREE 

. Comme elle ropipa ., son. 2 frère 
| lui envoya dire qu'il viendrait dt- 
ner avec elle, à qu'il i:denan- 
dait "nu .seçond, couvert pour le 
cheyalisn.de. Vers, qu'il lui eait 


* 


(S2) 
présenté nouvellement. Ces‘deux 
convives ce mêine joar ve conve: 
naient pas à Olympe; elle n'osa 
toutefois les refusér, syaht; çofnhie 
où l’a dit plushaut, invité Pau} 
devant: le prinee. Elle chaigniuit 
que ces deux-ci se ‘trotivaséent 
trop -promptement en présenté à 
la suite de la cohversation du ma- : 
tin; que Paul:ne-pét assez'se-vain- 
cre pour ne rien lisser péfaitre 
de son ntécontentement ; et ‘elle 
savait combien la fière susteptithi: 
lité: de son frère Nrait'facifé à 
s’allanter. Force ‘Tai. ff #éait-i. 
moins d'abandqnher ‘à: P°fRüte. 
une partie des ‘évétementdé 1h 
jouthée , dont déjà Misusdds jius 


(188. ). - 
imiporiens ‘hi avait été, défaro- 
- rable. Elle eapéranieux de ceux 
qui.snivraisoi ,.et.prévint. Ja -cha- 
noinesse que Donatien:.et:le che-. 
valer de. Vermel :angmenteraient 
le nombre Le converis nécéssaire 
a sa.table.' pouce 
Lorsque Pari. -84, présénia dans 
le salon d'Olympe il.ne trouva que: 
 Jullite .et Ja .chamoineste .qui, ne, 
lui pardonnan! .pas la réplique. 
- de la veille ; le reçut: avec une, 
froideur: sèlennelle. dont. il: s'in- 


quiéta peu ;1bientôt. même, sa. 


dressant à se sœux, il 4. pria de le. 
candüite-:dans sa ‘chambre, ayant: 
à Jai-pérler', ditril.;, de-le-part de 


lenrs pérshn.Jullite.parnt agitée, | 


Ed 


Casa y 
à coute: dematde; elle :vepuriis : 
Paul-comme si. sur se» tiâits. elle’ 
eùtpudire:i: Pavatios le ae quii 
vorulait-traitér. w : 
‘Fous !les ‘deux süntirent: Mu: 
dene-de ‘Beiteil contraipinit :8a : 
curiosité vivement éveilkéée:s cr: 
lorsque ‘l'snt'a des 'veproches à se 
faite la moindre ébvseialirme, et . 
oncroit'ionjonrsgeedesautres de 
vient, l'aotk conpabler que “Poux 
céke ‘avec tân9 de 3610. l'os 
Jullite il auniétéie pasttran-" 
‘quille; ellé précédiit: son Aer. 
pour lécondaite-étcheminditavel 
léntéur ; nésmirioifs ds arrivèrent 
bientôt aprés’ daris le chuiibqet à 
Ja jeune ‘personne kbitetie: Eh sn - 





( 155 ) ‘ 
tant ses: forces Pabindouner ; :3al- 
lite s'assit, Paul. demveura-debont 
devant elle les bras eroisés sur ka 
poitvine:et “ee Jeux pee d'une 
douce sévérité. 

a Ma sœur, ditil cest mois 
daus mon intérêt personnel ‘que 
daas le tien ‘que je suis vénu à 
Paris; :notre ‘famille. impatiente 
de:fixer ton sort, ite rappelle : en 
pate pour toi d'un mariage svan- 
tageëx avec:-nn ‘jeune homme de: 
Bériérs; et nous avons pensé. ,... 
Tu-pâlis, Jullite , sonfirirais: tu?» 

Des larmes torabèrent sur leqi- 
sagé de'la'jeune fe, son sein 
s’agita'el “élte pencha déulsureuse- 
ment sa tête. Son frère s'@pre- 


— 
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choît : hu prit. ne la préssa 
deus les: sionues, nattendant! 
pés:sa réponse: 2 ‘2: " 

« Est-ce :tonx.oœur ssulenent: 
qui est malade? lui dit-il ;'ta vertu. 
n'at-elle ‘aucun reproche - a se 
faire ? #7... 5". 

… L'attaque était directe »'eUE por- 
ta. Julie, d’une voix faible, don- . 
jura son frere de Jui être infdul:. 
gent;. cle dit encore que le ma- 
riage. ne lui plairait pas de s4ôt.:: 

« N'est-ce .pas plutôt le. mari 
. qui.ne seraît.pas à ta conyenance ? 

répartit Paul atec moins de dou- 
_ceur ; aurais-tu:fait un 'auire choix, 
et déplairait-il à ta famille. quand 
elle lg connaitrait? . 


.C:87 ) 

» — Jene sais. ;. je ne puis... 
faut-1l nécessajrement avoir décidé: 
sur sa vie.à venir pour avoirle droit. 

de refuser un ‘parti. qu'on, vous 
propose ? dit. Fullite en hésitont..… 

»— Qui, lui futilréposdu, c’est 
par l’aveu .d'un sentiment hodo: 
rable qu’on pentcontrebalancer la. 
volonté de.nos, parens. Si Lu es en 
ce cas nous aurons plus rien à 
dire ; si Lu vis dans l’indifférence 
pourquni; l’opposerais -:tu à -uos 
vœux? Je. ti un 

.» +4 Neyme: Le demande pas} 
mon frère, ne me. pôusse polht:at 
désespoir je ne sdis quel funesie 
destin t’amène;: qu’ plutôt, pour- 
suivit-elle enggijetantdans ses bras, 
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je doisrremercier la providènce‘du 
soin’ qu'élle: a'ntis:k l'envoyer: à 
mou secours: ie Oti; parioss dE 
Peris ,retonradns' à Montclair;'qué 
. je meiretlouve auprès de ceux-que 
j'aime plus: que-lat vie: nraisen 
mêèmé-ternps promelsimop qu'il ne . 
sera pas question de fnuriagef qu'oïi 
rénagerama peine ;:et qa’onith'es + 
saiëra': pas de m'avracher” Moñ -se—. 
gts 

5—Celh ne nous sera plus nécte- 
saire pour le connaître, répondit 
Pau] enirelevant unaportrait qui 
vensit'detomber à ierre par isuite 
dt nouvement brusque deJubite;; 
etiqui off! les traits. du 'prihce 
de Marsal: en voici ples ‘que nous: 
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ne pobreions -eù: aprnendre:: Oh 
ma sœur! as-ta déjà fait tautrde 
Chemie: chanel reste deila ‘eprrup- 

tion 2m : °: , j o‘iil 
! Mois Jeliite me! pouvait plas en. 
tendre san frèré: Privée de l'usage 
_ degessensauesitét qu'elle avait en- 
sonda:teerher'la: fatale peinta*et, 
elle. allhiti aussi éheermsurle-par: 
queiisi Paplwe eût retenue:ll ila 
pontaisusr:üb sibge:rtapproché ; ow- 
xtsupnk-fonétrasieut rocours à des 
“ésserices bspivituéuses-quiétmett 
donériet fisons splsés| sur lache. 
aniriéeynisis Slush ppela pèrsonne 
à:somse,;dbntis:seul Jesscinsiné. 
_ oesséicer por univliévaneuitsa- 
inaent, ebattéridit que lu fvde-pliy- 


( #0:) 

sique revtnit à laide de la faiblesse 

motale : hotes UN 1 4 
| Cepeuiañtides- niouvénens tue 
multueux s'élevaient dans :soù 
cœur; l'affirmation icquisé dé la 
séductiob sont Julhie iétait ha vie: 
time le priéssait en'poids-:insuppor+ 
table, et mille désirs dewengeancèe 
nassaient-en lui tous:à:la-füis. Son 
arbur ne lui sémblait pañ üne ex- 
<nse pour gekus de Homatiet; 11 
cônpaissaitis fermeté.:vècdaqueile 
al. s'immolerait: à ::son: -devoir, +1 
savait que-d’aHleurs cekti-L'nétait 
pas méme 'uue faute ;:et.que s'ilse 
le repirochhit,, c'était'uniquamerit 
par. exagérations de délicatesse. 
Mais l'amour du prince de Marsal 





( 161 ) 

se prédéhtait-il sous’ lés' mêmes 
couleurs? éfait-jl pur et désinté- 
ressé? Une ‘corréspondante uxis- 
tit, .ux pôrirait-avait été dourié , 
des conseils avaïent: aussi: retentû 
Jullite dé se. confier a: son ‘amie ; 
le prince n'avait rien dit h'æ sœur 
de’ positif, dé sincère. Tout. ceki 
formait-urie masse d'intrigues peu 
excusables el Paul chérchaït vai: 
nerneñt à retenir sa colère, et, pour 
la: dompter'au mbins engore, il. 
avait besoin de-se rappeler la post: 
tion: d'Olympe et’ quel: rôle elle 
jouait au milieu de sd famille et 
_ derser amis les.plus chers. 

Jullite , tandis que son: frère 
se-livrait een combals intérieurs , 

III, 14 


C6) 
revesant A la .yie at.se rappelant 
c&..qui l'ayait gutpañdue «en elle 
mawenanément, fun effbrt pour 


46 ever ; afin ide:se jeter. pus: pieds 


deson frène emsécriantis. : .: 

: -«Grâgel grâoë! moe cher Paul! 
| grâce:pair' une soir fndigrie ‘dé 
tikennréfse, pour (yrape s.{08 
iwplongérais aa désespoir; pour 
tons des mighs; dant.je <ompro- 
sets Je bonheur, dt pauniant sens 
être sonpable autanf.que:im PÉRr 
raia]e Croire, » 

Pañlavait retenir ke mousrement 
suptiiant de Jnllite , naais la leisr 
sa parleret Pécodta avec:uneserte 
de plaisir. ‘1 voydit que limpru- 
dentei ‘métait.….pes devcues un 


‘| 
. 
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osime.; la faute _néammoins était 
bien grande : il. bouvenait de ne 
point: le dissimnktr. . 

a Vous avéz's: ditil » un aveu 
complet « me faire; vous üves à 
me confier tous vos toris ; les jet: 
trés qu'on.a dû vous -éorite ; les 
_gagéès ‘enfin d'une passion éur la. 
quelle je ne m'explique pas en- 
core, car ce n est pas vous seule 
que je dois entendre : il en est un 
autre que j'au rai à interroger. 

5 — Ah ion frère! que ce soit 
sas émpotterhent ; il th'à tohjours 
tenu un langage lioncrablé; il 
vous. le répéter sèns doute; mais 
queen. dé:ce quil ponrra vohs 
- ire mallume vôtre couigoux, Je : 
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ne me justifiérai pas-i "j'ainianqué 
en vôus-de confiance ;'jxi: commis 
envers Olympe‘ld'mêéme faute, 
et cependanl:-fé: nai pas:agi sans 
conseil ;:et'uneipersonne dé on 
sexe a preique towjours rété. le té: 
moin dévares entrevues que Fa 
accordées au prince de Marsal. : 


° , 497: 
_»—Et vous vous éles y à 


une domestique ? et ‘elte sait votre 
erreur? . CR 
a Jr 

yed'ai placé plus he saut Je _chpix 
de ma compagne, madame deBer- 
neil a bien. voulu. Menu ei pra 


»-— Elle ! dit Paul'avec surprise 
elle!.: eteommpntm'a-t-elle pus 
vu combien"ce’nôle "préséntait de 








(165) 
l'inconvenariée?. que vous at-elle 
conseillé 7 5:17. 10. 

«—D'aimer et d’atteudre ; vé- 
pondit Jukhite en sougissaàt.. ‘: 
»—Cequi signifie, s'écria Paul, 
que vous devies .conmmencer par 
être d'abord-la maitiése du prince 
Donatien, satf plus tand-à: devenir 
ou à ne pas être sa femme. I y a 
dans ceci , poursuivit.jl ,en se: par- 
lant à lui-même) quelque chose 
qui m'émharresse, Est-ge üne. im 
prudence,ordinaire à ces créatures 
qui oùt vieilli dans-l’hhbitude de Ja 
galanterie, ou “an. dessein arrêté 
de. nous humikiez ? Je lé saurai, 
. de pax: Dieu! et-rmalhenr à. ceux, 
dont la-franchise.ne mie séra rphs 


(6) 
prouvée. Jujlio,, nous quitterons, 
Paris incessamment; én atteétidant. 
donnez+hpii : ed, que JR: ons. de- 
mande.'Je-aprditrai sieth, , ;: nou: 
intention n'esl pis: d'ajme k mon 


tétontemtienment. » : 


La jéahe file opt pour 
résister à:son.frève, tt n'oœmuit:pris 
même le questionner ser ce qu'il 
ferait de cts’ témolonages d'un 
tendresse qu’il bMfwait-avec tunt. 
d'énergie @lta. ler retirer du fond. 
d'un secrétaire où :ell les ténait 


cachés. Paul ds pritiles envéloppa 


soierieusement avec leportrait dans 
une feuilke de papier qu'il catheta, 
et puis:sorti pour ravenitr. dus 


salu ; de disais à ei gant: : 


( +97 ) 

« Nous avons encore force cho- 
ses à nous dire nous en reparle- 
rons Sas on argent: plus op- : 
portun. » | 


re 


C168 ÿ. 


"1ef, Ê Cr te ', 1. f : 
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Comment un homme d'honneur traite. 
une séductrice de qualité. 


Braver la noblessé.qui se rend cou- 
pable est justice, la punir est un 
devoir. 

_ Rérrr pe LA Breronre. 


vus de reves 


mener 


” Jullite tait dans lusage d’atten- 
dre dans le salon commun le r& 
tour de la visite journalière qu’O- 
lympe faisait à ses parens; elle y 
manqua cette fuis, el son amie à 
son retour ne la trouvant pas la de- 
manda à madame de Berneil, qui 


e 
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lisait pour son édification une bro- 
churé nouvelle de quelque défen- 
*seur.de J’autel: et du: trône , fort 
impatient de rentrer-dans ses biens 
patrimoniaux ou dans la pleine eul. 
ture de la vigne du'Seigneur. La 
chanoinesse , du tou d'une indiffe- 
rence apparenie , répondit. que 
mademoiselle Meuron était encau- 
_ serie intime avéc son foère, et cela 
depuis assez de témps.. fe D ei 
Olympadoiicut une.vive inquié- 
tude .de-veite oonférertce, dont le 
rnotif lui était bien conœu ;. mais’ 
"elle n'osa: passaller l'intérrompre, 
et tout ca qu'elle put faire fut de 
” cacher: sot;;agitation, Un, quart 
d'heure s’écoula encore, Paul re-. 

BI, _:. 15 


| Cao) 

park? ahite ji était gravés it 
sormbie 3rpivqrehief-renurd'rek. 
éetra par! mhlkeut madarhe de + 
Berubib; atlmévlair de icobèse ji: 


" Jam ses! qoux: étincetans::'Ea 


chanomesse Seb aperçut:, ét'soù 
émofion seetbteæugmenta.:Ce: fut - 
deymabraxe grioequielle répan+ 
dit:au-salat cœérémbniaux dm: jéune 
komme sobobrtes dons cemioment; 
malgré son.:quihdceb, x ce amqait 
voskhuiêtre hons:de-happasterbent. 
Olyavpe. nôrvüipas véttesimnbtié 
dééisratien de gdetwi; takibilekte 
réténuut ins erbress@ndestalits 
au sis offidiésmatinieroplivtidn | 
vemaft d'étoir liéaliaqutehe dne — 
pas butisfanaates sluosd'e sagod' 
dt tu 











LES 
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‘L'aspect de Jullite qui vit : après, 


l'altérationr'dé ss: traits, la pêleur 
de son front , ses. yeux eñcore. 
mouillés de ‘aimes. malgré les 
efforts qu'élle faisait pôbr les con. 
tenir, achévèregt da tout appren- 


dre à mademoiselle. de Marswæl, et 
: fourbirent arnplé matière à aux toi- 
jectures de la chanoinesse. OPrpé ; 


aHant ved's6ri amie sbrri tn 
d'ement-dans’ sés bras! > À nc) 

« Tax soûfFiés Fa dit-eild Hvec 
affectiotr': 'tales ‘cértainentenit éoûs 


 lethpiré Id'und mibriiné dotlén- 
: réüsél poirqüoline’päs kréstér dés 


ta chéniBre? retieñs-ÿ, Chère Ju 
Kte , ôd'y bortéru toh 'dinlei : k 
Le Noû + répondit Madérhoï. 


4 


+ 
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selle Meuron, j'ai éprouvé naguère 
un mal pénible; je suis rmienx à 


. présent : je resperal.. 


_» —.Pourquoi rester, dit Paul, 


Si en effet ju ne peux vaincre cette 
incommodité passagère? Olympe 
a raison, retournes chez toi, nous. 
t'y rejoindrons aussitôt qu'il se 


pourra. » 
JuWfite hésitaït; de nouvelles ins- 


tances la déterminérent. Son amie. 


voulnt l’accompagner ; elle luf don. 


pa le bras , et toutes Îles. deux sor-. 


tirent ‘ensemble... Paul les suivit 


jusqu'à Ja porte du salon, les Le 
._garda. traverser une yalerie qui 
 précédait,.et Jorsqu'illes ent perdu 


de vue, il se retourna prépipitan- 


FL 
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ment vers la chanvinesse, et avec 
une voix #frée par la colère. 

« Madame, lui dit-il, quelle pu- 
nilion inffleriez-vous à une cor- 
ruptrice de l'innocence et de :la 
vertu ?. ” 

» — Monsieur, Monsieur, “ré- 
partit madame de.Berneil déja ter- 
rifiée et tremblante du sens que le 
- sous-officier attachaït à sou propos; 
cette question ef bien extraordi- 
naire ! 

» — Cela. est possible , répliqua 
celui-ci; mais je la répète:et vous 
l’'adresse encore; je serais curieux 
d'apprécier la‘solution que vous en 
donréresz. » | 

 Eetrainée malgré elle et se flat. 


C7 ) 
4aut d'écarter la tempéteren en ayant | 
Pair dy céder. fe 

-«Elle.sérait sans. doute très:pu- 
missable ; anais :souveri Les ‘appa- 
renées induisent en erréur, et telle 
conduite que Pon blâme , peut être 
jufifiée quand on.la fabien con- . 
maitre Ne à LS 

p1Ada sècohidé partie e de vôtre 
réponse: dif Faul-mbins vivement, 
je reconnais quma question:a été : 
comprise ; il faut algrs que je sais 
rassuré et que-vaus mé imontriez ; | 
same ,subierfuge ;. pourquoi vous 
evénagiilans une affaire aussi d8- 
licate: SE TT EE 

»y — Monsieur, reprit | Ja: chanot- | 
hesse-qui :commiehsqait 4! suirethet- 


LA 
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tre du trousie où jeite toujours une 
atièque inprévne ;:7e vois à mon 
tpanqhé nous animes daïu de nous” 
entehdre- J'ar;expeïdié üne: g#nc- 
raksté:j:1l vons: convient en faire | 
unéapplhiostidriparéiquière ; veuil- 
lés: faire.attention: qué je w'ai pas 
l'honpeur'de vous connaître ,: que 
| Jigpore. en amiséquenge ce qui. 
Mous:inténessr, œequi vous CURE , 
eEquaïmon aug et mon sie out 
divitdides égards queiles hommes 
bien ñés nancorderent toujours: 
“ns Le Qui, Madärhe', je-dais ce 
qu'on doitiatix: femimes, x toutes, 
sas ahstrachion de posation sociale ;- 
j'ai peiivéoutdans le mdñde:, mais | 
_ oalles-que: j'ai ‘vues dans Fini. 


& | 
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milé de ma vie ne.uont ‘inspiré 
. que de l'estime, que de la vénéra- 
tiou. Nourries.il est vrai à Pécart, 
clés ne brillaient pas dans la s0- 
ciété, et l’haleint impure du vice 
ne les avait point flétries; ainsi ne 
craignez rien de moi, je les res- 
pecteral en vous; c’est tout ce que 
 . je peux vns prometire; mais quoi- 
que née d’une caste qui n’a en de 
la splendeur de la vôtre, jaime au- 
taut mon honneur et celui des 
miens; je ne souffrirai pas qu'on les 
entsehe, et il faut quelquefois du 
sang pour le rétablirdanssa purété. 

».— Monsieur, s’'écria madame 
de.Berneil avec une:#ouvelle épou- 
vante , soriges .que vous êtes chez 


e 
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la princesse de Marsal : ne l'ou- 
bliez pas; modérez-vous. Une er- 
reur, Vous abuse; je ne sais à qui 
vous en avez... 
» — Vous le savez, Madame; 

vous me raconteriez de point en 
| point si vous le vouliez tout ce que 
je pourrais vous gige : ne jouons 
pas sur les mots; mais puisque 
vous me rappelez où je suis, puis- 
que je me suis juré à moi-même 
de m’en ressouvenir toujours , en- 
gagez-vous à venir demain à deux 
‘heures aux Tuiïlertes ; il faut que 
jé vous parle, ille faut, entendez- 
vous?» _* 
.; La dame allait répondre » don- 
uer son conseutement du refuser, 


» 


D. 


| Cr )- 
Je rendez-vous. lorsque mademoi: 
selle de Mursat et Jullite reparut 
ren! Celle-ci pluseffrayéedelgsser 
sans elle son frère.en présence. du 
péince Donpatien que satisfaite de 
— déiober à sa evlère, avait été la 
proinière à demander à sen:amie | 
de retourrengisalon , ét Olympe, 
‘après avoir ‘réfléchi un imstaut; 
sempressa del'yvecomduire: Elles 
y arrWévent htemps:pour délivrer 
radame de Beineïl d’une positioi 
très enrbariodeatité et qu’elle ness- 
vait bornment'abréger. Paul, à 
leur hspect y tasséténa son front en 
faisant un appel à soh courttge. 
La ‘chauoivegse releva de debus 
sés'genoux I brochure tombéé de 


e 
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ses mains € parut y atiächer son 
attention exclusive; à peine si.les 
deux amies purent soupçonuer ce 


qui avait eu lieu; mais ancun pro- 


pos, aucun geste ne. laur.en com- 
firmala certitude. Elless'assayaient 
à peine lorsqu'un valet dé cham- 
bre annonça le chevalier de Versel 
et le prince de Märsal.. Ees,trois 
femmes présentes portèrent. à ce 
_dernier nom prononcé un regard 
‘inquiet sur la fi igure de. Paul, qui 
bien préparé à une rencqnire iné- 
vitable, ne laissa rien apercevoir 
de l'orage élevé dans son cœur. 


Le prince Je. salua poliment, 


mais sans affegtation d'amitié au 
d'indifférense ; le chevaliende Ver- 


e 
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. sel le traita en inconnu, et reser- 
vant toute son attention pour Olym- 
pe, dont 14 haute naissance et l'im- 
| menie fortuné lui inspiraient le 
désir de plaire: . | 
._ « Princesse , lui dit-il, on se 
plaint au château du retard que 


vous apportez à y paraître; on se 


‘ demande pourquoi lon ne * vous. 


voit pas. Il est des devoirs de posi- 
tion dont on devrait se faire une 
vertu : par exemple; il convien- 
drait que la foule des gens nés 
inondét les Tuileries de manière 
à noyer complétement cette no- 
blesse impériale qui ‘les obstrue 
encore , et qui nvn sortira pas si 


on ne leur ouvre la fenêtre, puis- 
| à 
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qu’elle ne peut se décider à passer 

par la porte. 
» — Le‘moyerf que vous propo- . 
sez , Monsieur, répondit Olympe, 
ne serait pas facile dans son exé- 
cution ; la plèpart de cette noblesse 
qui Vous ‘importune a gagné ses 
- éperons sur le champ de bataille, 
et son épées est encort assez tran- 
chante pour soutenir lhonneur<de 
ses jeûnes écussons. | | 
» — Ah Madame! est-ce à vous 
5 prendre sa défeiée ; vous que 
tant de distance sépare d'elle! 11. : 
est-bien assez pénib®® aux person 
af commes nous que des métal. 
lances hontenses aient-rapproché: 


la révolution de l'ancien régime. 
è 


v, 


! 
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y me ‘nortibte Vtt effet est 
' grand , dit Donatien , de cés ma-’ 
riages inégaux a aûssi | condamna- 


hleg. .: "1 


L. 2 


pa Prinéels dit Pari avec ‘vt-' 


| vacité!, votre décision Peut ici étre’. 


d'un grand poids sur ut fait d’u- 
Ion :..diépropettionnée , et-' vous 


nous la donferes:sans dote car 


. vois: dsvez Pawoir rarement ré" 
fléchie. » : LE 

‘.:Gesparoles, commé un éoup de 
| foudrey tombèrent au milieu l'deila 
süciétié:, iquitquie;, à part che: 
valerie Verfl en apprécié fin 
pértanceyhon que Donatien: sous: 
conmétencore que son isecret était 
connmedu jeune Meuron ; mais 


a 
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parte que:la question le plaçait dans 
uniè situation: dificile à l'égatd de 
Jullite. Quant aux autres, ils #p- 
préciarent dats quel sens-elle était 
faile ;_ él tous attendaient avet 
anxiété la réponse de Donatien. il 
la ft: quelque peu‘attehdre ;-quoi- 
que dans ce qu’il avait déjà dit on 
- pâtpréjagerile-4ens qui lui don- 
nerait, Enfin: praggni ll paroke: 

-« La mésalHamecis thoins d'im- 
portance lorsqu'un hensme-dekqut 
râné épouse upe femme qhi-lui.est 
infétieute ;-vais cpHe qui) nés à 
la.oting de is soviété; déscond pour 
prendre an:mari dans pe dlasse 
rabaisiée test impasdommableetné 
mérité qubdémiépriss: 1007 0 


sant. 
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» —.Mon frère , Vous oulrgz 
l'exemple; dit Olympe en rougiér 


» — Que pensez-vous dessus, L 


M. Meuron ? Jui. demanda la Cha- 


noinesse. | 
» — Madame; ; je: ne suis ‘point 
noble. . 
.» — Cela n’empêche pas d’avoir | 
un avis, dit Doggtien à son tour. 
D — Faut-il à ors dire le mien? 
répliqua Paul. | 
| 7 Je pe.s6rais pas fiché de le 
consafire pukque vous ayez tenu 
à.savoir.mqu opinion sur ce point. » 
… Olympe haisia les yeux et se dé- 
tourna’ pour cacher sa rougeur gt 






_les mouvemens préciptés de son 
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_ sein; quant à Paul ; avec ut.calme . 
sublime, il répondit: . 

« Je crois en thèse générale que 
les mésalliances ne sont pas un bien, 
qu’elles apportent le trouble dits 
lès familles où elles jettent la désu- 
non. Une femme surtout-perd som 
rang, ses honneurs, ses: dignibés ; 
elle se dégrade volontairement par 
un. mariage avec soi inferieur, et 
il n’en est ancütie à qui je conseil 
lerai Ge parti. Il fant une ame bien 
forte pour en -hraver. les carisé- 
quences, du le,m£pris. dont raus 
les flétrissez prince; Être pan meé- 
rité; mais en:mêma-taimps jé ine 
pourrais assçz, blämer des hommes 
de; condition, qui abusent.de les 

1IL, . 16 . 
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pérance: d'une file érédüule ‘pour 
la jeurrer ‘d’uh ‘ “hyrhei't qu'As 
‘Bpceorh ptirorit jaiats. “Peniez- 
voû Commé mé, prihee de Mar- 
Dh gicisieri) 1 ii eu ets bts 
srGbs:llerniurs-mots férent pro- 
monLés avec : un caline ‘apparent 
pi trompé Dofutieti, ‘qéoique les . 
1gis dames qui lPéntendirent de- 
kinërent Son but caché. Le pridce 
sehète de‘réphquér qu'uré telle 
coiilait était Certaiheribht cou- 
“puble, etiqie’eeix qui eriprun- 
twuieni'de péraiis moÿéts mavaiéni 
sou drèith d'esthiie publique: : 
9 Läpfleniotrnatürellé qu'il dontiä 
_. kvemwderhière phrase Béipetmtt 
pas - ‘de dephaule le: Rens IT Ré 


Hit 
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plaisait d'y attacher, Elke étonne 
Paul , ‘et: même lur ingpira ‘une 
meilleure opinion dés ‘sentimens 
particuliers ‘du ‘prince. Jullite ni 
Olÿimpe n’en ‘fureht ‘pas mécoh- 
tentés, ét: la chanoinésse murmura 
entre ses Rvres. x 
: «'Biën attaqué ; ben défendu: » 

wie chevalier de Versel; que cettæ 
‘conversion sérieuse @envsiit 
“pont, älläit én éntamier une autre 
plus en rapport dvéc sa frivolité ; | 
lorsque l'annonce du diner fit une 
piles utile divétsion. Olympe , au 
mommérit où l'ami de son frère ve- 
nait ‘lui offrir soi bras selon le 
riduvel usâge!, présenta sà main en 
vertude l'ancienné.mänière à Paul 
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et geci à la grande surprise de De. 


uatien, qui s'en scandalisa étran- 
gement. Ce dernier s’approcha de 
la çchanoinesse,, et elle, en venant 


-avec lui dans Ja salle à manger, et | 


s'étant aperçue de son mouvement 
d’impatience: . .@.. 
a Cela vous étonne, dit-elle à 


ex basse , il y a bien d'auiggs 


choses @ ront voussurprendre, 


» 


si j'ai le Temps de vous les comp- 


‘ter. D'abord il sait tout. ». 


Donatfen tressaillit et allait de- : 


raander à sa compagne une emgli- 


câtion plus ample, mais, le .cheva- 
lier se rapprochant trap de lui ayec 


Jullite, à laquelle il servait de. 


guide, ne lui permit pas dr. fpire 
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_ cette question; il en ‘savait assez 
cependant pour être mal à son aise, 
car il ne pouvait douter, d’après la 
phrase lancée par la chanoinesse, 
que le sous-officier ne füt instruit 


de. son manège auprés de Jullite 


acte pour lequel il écoutait trop les 
conseils dela dame et du chevalier. 
€ette révélation inattendue lui ins- 
pira un air de contrainte et d’em- 
* barras dont il ne se défit pas d’a- 


bord, bien qu’il s’en indignât; car 


se regardant comme très supérieur 
aux Meuron, il n’était certain en- 


core s’il ne Jeshonorait pas encherc , 


chant àséduire Jyllite. 


M. de Versel rêviat à la présen- | 


tation de mademoiselle de Marsal 


° 


* 
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à la cour.-Pinsieurs causes l'avaient 
retardée: l'indifférence d à prin- . 
cesse’ en première ligne , puis les 
jndispositions successives du mar- 
quis et de la marquise de Puylau- 
rens; elle devait cependant avoir 
lieu bientét. Le. chevalier de Ver- 
sel prit occasion de cecrepour tour- 
ner en ridicülé la défunte cour in$- 
périale, dont fl traça un portrait 
chargé, et à 1el point que Paul, | 
toujours rempli de respect pourla 
persoune de l’empereur, en demeu- 
ra iüdigné. Sa naïve sœur prit le 
soin de la vengeance en disant au 
chevaber: : | 

« Gertainement, Monsieur, vous 


_ wen faïsiez point partie? » 








L 
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- Donatien, malgré tout ce qui le 
portait à la gravité, de put retenir 
un éclat de rire à cette affirmation 

si plaisabte. Olyrnpe.et la chanoï- 
| nesse partagérent sa paité, et Paul, 
par pure obligeance , essaya de re- 
tenir la sienne. Versel; très habile 
das Part dela mystifieation, parut 
décontenancé an instant de Ja viva- 
cité de cette attaque, qui n’en était 
pas:une, au moins dans lintention 
de la:simple Julite ; mais revenant 
à : bientôt ; 1}. sépliquh': 

J'y ai paru, M ademoiselle, 
mgisien ‘observätelwr. :: 7 | 
» — Et à celle d'aujourd'hui, 
Monsieur, ditOfympe,adquel titre 
ÿ- venez-Voyfr | patsiA} ue | 


CES 
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y — En homme heurétx ,. ‘Ma- 


dame, en admirateur de. l’auguste | 


famille qui uous gouverne : elle est 
ka seule qu'un. homme de qualité 
puisse sefvir avec joie. 
_»— J'ai, répondit Paul, servi 
Napoléon avec amour! 

» — Vous, Monsieur, dit D6- 
patien, et vous l’avouez.aujour- 
d’hui ? | * 

y — J'en tire gloire, prince, je 
lui dois tant de reconnaissance! 


y — Ah! c’est alors uu cas s pre 


ticulier.… | PU 


»y — Non, c'est en retour ge 


tout ve quil a ‘fa pour la gran- 


deur..et la: progpérité de la nation. 


y — C'était un tyran?’ 
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» — Un grand homme, reprit 
Olympe. Mon frère, son nom ne 
sera Jamais prononcé qu'avec res- 
“pect par la majorité de la France, 
et plus on avancera dans le cours 
de la vie et plus son éclat aug- 
mentera, 

» — Madame, dit Donatien pres- 
qu’en colère et se tournant vers la 
chanoinesse, sont-ce là les prin- 
cipes que vous inculquez à made- 
moiselle de Marsal ? 

» — Je vous ferai observer » Té- 
pondit celle-là que l’éducation de 
la princesse était complète lorsque 
j'aï eu la commission agréable de . 
vivre avec:elle. 

wJEt on la ‘terminée cette 
I. | 17 
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éduçalion. » reprit «le. prinee, de 
. Maniére... 


»— A ce qu’elle développät 
toutes les vertus de Mademoiselle; 
. dit Paulavec fermeté et en inter- 
rompant Donatien; on lui a donné 
les idées de son temps, on l’a éle- 
vée en Fraucaise. Pardonnez- moi, 
Monsieur , la vivacité de : ma dé- 
fense , maïs ce sont mes parens 
que vous alliez attaquer saus le 
vouloir sans doute, car enfin ce 
ne sont pas ceux de votre famille 
qui ont des reproches à leur ädres- 
ser. » | Co 


Ce te ul 
Une répartie aigre. allais sortir 
de la bouche de Donatien; mais 


° 
» ! 
. 


—_ 
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Olympe prenant la parole répon- 
dit. pour lui, pour ses proches. et 
pour elle, en proclamant toutes les 
obligations qu'ils avaient contrac- 
tées envetrs.les Meuron, La cha- 
_ leur qu’elle mit daus. cette phrase 
awgmen!{a la surprise. de son frère. 
et plus encore le dépit:de la cha. 
noinésse, Paul, que des éloges di. 
rects gémaient. non rmpoins. qu’il 
était; blessé 'par..des reproches in: 
justes, s'avisa de dire pour. tout 
«Mes pazens ont rempli une 
tâche hien:agréable a leur cœur 
en cultivant vos qualités, en vous. 
inspirant Jamour du bien, et sur- 
tont la-baine ‘pour ces menées in- 
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dignes, pour ces'trames cHmi- 
nelles qui annoncetit tant dAngra- | 
titude et de perversité.»" !1° 5: 

: F'n'ÿ avait rien de fortément 
accentué dans'ces dermières paro- 
les , et pourtant elles émurent Do- 
natien , qui:les regarda comme un 
reproche direct. Son orguéil s’en 
courrouca, et loin: de dire à'son 
{our quelque chose ‘de poli à Jul. 
lité et à’ son frère ; il se ut, ét 
bientôt après parla d’un événe- 
ment du jour: Versel le: seconda - 
dans cetie forme tiouvelle donnée 
a la conversation, et le'dîsier s’a- 
cheva sans nouvel orâge, quoique 
chacuri conservät uné sorte d'in- 
quiétude de ce ‘qüi ad viendrait 


L 
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plus tard; aussi ne monirait-on 
aucune gaîté franche et commu- 
nicative , ek cette intimité revétail 
toutes les formes de la cérémonie. 
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CHAPITRE XXIV.- : 


L'importun. 


Malicieux, méchant , il s'applique à mal faire, 
Et nuire à ses amis est son ‘unique affaire. 
Comédie inédite. 


- La surprise et le chagrin d’O- 
lympe ne furent pas médiocres 
lorsqu’en rentrant dans le salon 
avec toute la compagnie elle y 
trouva établi le baron Delmas ; 
c'était de tous les hommes du 
monde le dernier qu’elle aurait 
voulu voir dans le moment, bien 
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_certaine qu’elle était que gin pre- 
mier soin serait de rappeler là ren- 
contre de La matinée. Quart à lu, 
toujours paré de sa jovialité accou- 
. tumée, il s’avança verstlle, la pria 
de le présenter ah prince Donà- 
tien qu'il wavait pt joindre à Tou- 
Jouse ; ‘et se plaignant à-la-fois de 
ce que le marquis de Puylaurens 
et'sa noble rpouse n'avaient pu le 
recevoir ce même jour. 

.Au om du baron Delmas qu'il 
se donna d’abord lui-méme, le 
prince conmat à qui'i] avait affaire, 
et les dignitäires de Pempire jouis-, 
stient de peu de considération à 
ses yeux, aussi accdeillit-il celui-là 
avec. une froleur ‘dédaigneuse 
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dont M.Delmas parut ne pas s'iper- 
 cevoir. Il fit à son tour un salnt de 
protection à Jullite, toucha fami- 
lièrement dans la main de Paul, et 
ne se courba jamais assez dans son 
idée lorsqu'il s’approcha de ma- 
- dame deBerneil. Donatien se tenait 
à l'écart de lui, tandis qu'OÜlympe, 
au contraire » suivait des yeux cha- 
cun de ses mouvemens, et par des 
questions polies lui emlevaii la pa - 
role chaque fois qu’il avait Pair de 
vouloir s’en emparer; elle espé- 
rait ainsi éviter un rapport qui lui 
serait désagréable. Mais pouvait- 
elle espérer de triompher de la 
malicieuse bonhommie de ce per- 
sonnage, quitout-àa-coup se levant 
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de son siége:et allant se placer en 
face de Denatien : . 

« Votre altesse, lui dit-il, a dû 
sans doute avoir ce matin de nom- 
breuses affaires , car sans cela cer- 
tainement j'aurais été admis à lui 
présenter mes respects platôt. 

» — J'ignorais, Monsieur, ré- 
poudit le prince , que vous eussiez 
pris la peine de passer. aujour- 
d’hui chez moi. | 

» —… Je ne l'ai pas fait; reprit le 
baron, et je m'en accuse; . mais 
sans doute j'aurais eu le bonheur 
de vous voir en la compagnie de 
son altesse votre sœur: » | 
La chanoinesse qui en ce me- 
ment regardait Olympe; remar- 
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ua sur ses. tmaité: une-tolle émo 
tion; que sa curiosité os fut vive 
tient exciiée; ej-qui, ‘àsôn tour, 
s’adressbntiau baron , lui -denranda 
avec éssez:peu de convénanicé üû 
doné il'avait vu andènitisal dé 
| Marsa ? | 
. « Dans une course ‘de matin , 
_ diteelle-ciarec empresserhétil; ke 
kesard. m'a -rapptoché de Môon- 
sieur, qui oublie dettious'appren: 
dres’ila élé tentent des ministres 
et du roi, 

» Le. Je-hekes airpas encore vus; 
princesse ; mais) sujet soumis ét 
dévoué de sa majesté très ‘vhré- 
tignne:..…. 

x: Ah barôn dit Jolie en 
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ridnt, voici ane variante à ue 
phrase ancienne; n’y avait - il pas 
autréfhis:de sa: majesté ‘impériale 
et royale? » 
L'aplomb'de M: Délmas fut ‘dé- 
. rangé par ceite- plaisanterie qâi 
égaya le cercle, et que Jullite é- 
tait'fermisé äfin ‘de tächer de 
s’oüblier <clle:mème, Le ‘tour 
qu’élle donrixit au propos laissa 
respirer Olympe. La chanoinesse 
sen apeércut ‘encore, et présu- 
mant qu’elle devait avoir un in- 
térêt quelconque’h te que le pro- 
vincial ne racotität pas où il s'était 
trouvé avec'elle ,‘revint'h ce poirit 
principal eri disatit au baron : 
« Vous avez doùc ex le plaisir 
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 d'offtir: votre. bras à RE aa 
selle ? se 
.» —M. Déimas ,. ,s'écria ja Olympe 
en pâlissant , comptez-vous séjour; 
ner longtemps : à Paris? ... 

# » — Non, altesse (et puis se 
tournant versmadame de Berneil}, | 
tant d'honneur ne m'étall-pas:ré- 
servé, et M. Meuron, plus hen- 
reux que mo}, jouissait. déjà de 
_.ce bonheur, que certes il ne m'a 
pas cédé, quoiqu'il ait pu cam- 
prendre combien jen avais envie, 
» — Vous ne nous-avyiez pas 
parlé de votre course avec Mon- 
sieur, dit la chanoïnesse en éle- 
_vant la voix et en lui donnant une 
inflexion grâcieuse ? ? . 


$ 
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» — Le hasard, dit Olyripe, 
nous a fait trouver sur le même 
chernim ; nous sommes entrés. ... 
lle: cherchait bn D'osait dire le 
lieu, lorsque le baron, venant 
avec une maladresse maligne au 
secours de sa mémoire, dit : 

 » <= AuiConservatoire des arts 
et métiers. US 

» "Len Dieu! raa sœur, qu’al- 
hez-vous donc: fdire toute seule 
dans éette partie déserte du monde 
pohicé?densanda: Donatien avec 
un {on qu'il essaya de rendregaï 
el qui était amer; voila une pro- 
menade :watinale .hien étrange! 
quoi, Vous y élies sans Mademôt. 
selle ‘an: Madame ?. est-ce: de la 
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scignee ou dé l’ihdusirie dont vous 
vaus oocuperiez emsecrel? » 
Paul, essayant de:se: contrait 
dre-et:le: pouvant à: peine: allait 
néanmoins prendre la déferise d'Q: 
lympes celle-ai-ne'hui en: laissa 
pas le temps; car:elle répandit à 
sou frère :arec ne séèhetesse non 
déguisée : 
. « Qui vous a dit, Donstien , que 
je. palais. point :là.. pour réparer 
tant que.je le pourrais:des fautes 
_ bien: condamnables dans céux; qui 
les: ont oomniises ? -je érois wavoir , 
pas besoin. d'expliquer mes démars 
ches ; ‘et comme jusqu’iei vous ne 
nyaved: pas-prise pour confidente 
de ce que-vous faites, j'ai dû vous 
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imiter et.ne rien. yous apprendre 
même de. 6e qui: m'est Je plus in- 
différent. 

Mr Oh! je sais, réplique. Dona- 
tien avec non moins de vivacité, 
que vous.aspires. à une pleine iu- 
dépendances; mais au nom de Dieu, 
pour vous en investir-pleinement , 
hôtez-vous, ou de fatreun mariage 
cenvenable , ou d’obtenir la croix 
pareille à celle de madame de Bér- 
mneil, afin que sous la direction 
d'un marrou sous Ia garde de Dieu 
vous puissiéz aller où bon vous sern- 
blera el en la: compagnie dé qui 
vous voudrez. . | 

».— Mademoiselle de Marsa, | 
dit'alors Paat: ‘avec'autant de gra 
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vité que d'énergie, est accoutuimée 
à m'avoir pour chevalier ; c’est un 
droit que me donne mon titre de 
frêre de lait et dont j'ai: toujours 
fait un bon usage. 

 — Qui en doute, Monsieur ? 
reprit le prince avec hauteur, vous 
êtes le seul d’äilleurs que Made- 
moiselle puisse rencontrer si à 
propos.et si convenablement Jors- 
qu'elle va faire ses courses mysté- | 
rieuses, 

..»-- Et je me : flatte réplique le 
‘sous-officier , d'être Pan de ceux 
auxquels on peut la confier sans 
‘crainte; je n’ai pas appris dans ma 
famille à abuser de l'inexpérience 
d’une jeune personne, et j’aitou- 


Lé 
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jours traité avec un profond res- 
pect celle qui-vivait sous Le toit 
sacré que nous habitions avec elle. 

» — Monsieur! s’écria le prince 
emporté par un mouvement in- 
volontaire, monsieur Meuron ! 
_» — Eh bien! princé, y a-t-il 
dans ce que je viens de dire 
quelque chose qui vous soit désa- 
gréable ? veuilléz me le faire cou 
naître , et certainement jé vous fe- 
rai les excuses que je vous devrai. » 

Donatien, que sa conscience ac- 
cusait et sur laquelle était venue 
tomber la réplique dure de Paul, 
comprit cependant :par une ré- 
flexion rapide ce qu’il aurait à 
perdre en se fichant d’une phrase 

IL, 16 
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. qu'il aurait dû louer ; aussi , loin de 
riposter avec violence aux derniè- 
res paroles du jeune Meuron, il se 
contraignf, et affectant unehilarité 
qui certes était foin de son cœur: 

» — Je suis jaloux, dit-41, de 
Paffection que ma sœur vous porte, 
” monsieur Paul; il me semble que 
je suis seulement son a frère ( en se- 
cond. Un 

» — Vous deviendrez mon frère 
en premier , répliqua Olympe en 
tendant la main à Donalien, car 
‘elle aussi avait été trop effrayée de 
ce qui venait d'être dit, pour se 
refuser h sortir par son aide de ce 
pas difficile, Jorsque vous maurez 
appris à vous mieux connaître ; 
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mais songez que nous sommes en- 
semble depuis bien peu de temps, 
et que j'ai passé àvec Paul toute 
ma vié. | 

»—Et la nature, ma sœur ? 

» — Pourquoi l'avez-vous laissé 
dormir, mon cher frère ? 

»y — Oui, dit le chevalier de 
Vérsel. chatmé de plaëèr un mot 
aù milieu de ces tépartiés véhé- 
méntes : 


On ne peut guère aimer ce qu’on ne connaît pas. 


»-= Chevalier, dit la chanoinesse, 
vdus faites aussi une variante. 

» — Afin d'appliquer le vers de 
Zaïre:à circonstance: vous voyez 
qu'il convietit. 
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»y — En vérité, Olympe, dit 
Donatièn, vous avouez. avec ‘une 
singulière franchise que votre ten- 
dresse pour vos parens n’est qu'à | 
son aurore. . 

y — Et la vôtre , Domatien, où 
était-elle pendant les années delé- 
migration ? Croyez-moi , ne nous 
adrèssons pas un reproche qui de- 
viendrait réciproque; ‘ce que nous 
‘avons de mieux à faire c’est de re- 
gagner le temps perdu. » 

11 vint du monde ‘le duc de 
Montmaure . fut du nombre ; ‘il 
aborda Paul, et le prenant à"part : 

« Groniez-moi, lui dit-il, car 
je vous ai servi malgré votrerefus: 
J'ai vule ministre de guerre ; il 
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mettra à vous rendre justice autant 
d’empressement que si vous. étiez 
un émigré. » . | 

Ce propos fit sourire Paul: il 
remercia le duc, quoiqu’au fond 
il fut contrarié de lui devoir la 
moindre obli gation. Beudant qu'ils. 
causaient ensemble, la chanoinesse 
fit signe à Donajien de venir à elle; 
it obéit. 


& IE faut absolument que je vous 
parle, dit la dame; ce ne sera pour- 
tant pas au Conservatoire des arts 
et métiers, car-la distance me pa- 
raît longue ; mais demain à Saint- 
Roch, à l'issue de la dernière 
messe. Ne me répondez pas, et 


* 
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quittez-mbi, wir votre sœur ne 
nous perd pas de vue. » 

_ Donatien se retourna vers celle- 
ci avec une nonchalance affectée , 
"se rapprocha du chevalier de Ver- 

sel, lui parla à à l'oreille , et tous 
les deux sortirént bientôt du.sa- 
Jon où ils ne ‘reparurent pas pen- 
dant le reste de la soirée; Le ciel 
était magnifique, on descenditdans 
_de jardin ; Jullite ne quitta pas 
Olympe et son frère. Le duc de 
Montmaure, fatigué d'une intimité 
qui de plus en plusluifaisait mal, se 
décida aussi À seretirer. Le reste de 
la compagnie suivit son exemple , 
ainsi que le baron Delmas , après 
toutefois qu'il eut répété devant 


7,  (s:15) 

chacun sa phrase bansle : sujet 
soumis et dévoué. Il avait eu-d’ail- 
leurs une conversation particulière 
avec la chanoinesse qui, loin de le 
traiter avec sa supériorité ordi- 
naïre , aval voulu se promener 
avec lui dans les allées du jardin. 
Ils se quittérent en parfaite imtel- 
ligence, et qui les aurait entendus 
n'eût pas été en peine d'expliquer 
le regard rempli de malice et de 
colère que madame de Berneil 
lança à plusieurs reprises sur le 
sous officier. . 

Olympe , chaque fois qu’elle put 
parler à Paul sans crainie d’être 
entendue, le copjura de se modé- 
rer, de ne point attaquer Donatien 
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avec trop de persistance :;-elle lui 


4 


reprocha les mois à double sens 
qu'il avait lancés , soit avant, 
soit pendant, soit. après. le diner. 
Qu'aurait-elle ajouté à celte sage 
querelle, .s’il lui avait avoué l’ena - 
portement maladroit qui le metiaïit. 
en guerre ouverte avec la chanoi- : 
nesse ? [1 ne lui en dit rien, et cela 
parce qu’il reconnaissait son tort; 
et quand il partit pour. retourner 
à l’hôtel garni de Castellanne, il 
“emporla soigneusement les.lettres 
et le portrait du prince Donatien. 
- Îl n'avait pas encore résolù la 
facon de les rendre, ce qu'il dirait 
et comment il agirait daus cette 
grave circonstance. La pensée lu: 


3 
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vint un'instsnt de prendre pour 
témoin de l'entrevue nécessaire le 
dut de Morfitiaure; rhsis un re- 
tour sr lui-même ke poita à reje- 
te oeimoyeg, que dans toute atitre 
citéonsiance ÿl aurait trouvé bon. 
Ces réflexions , l'oceupèrent une 
partie dé la rot ;'il 4’endormit 
tand'} #9 révéilla de’ boutie heure, 
talk: àlpirecherche dh caplisme 
Davillq, soit micien ami, quiavait 
suivi à Péris leantéchééSoult, dec. 
de Dalmalie: Ille rengoatra dans 
sa:dénicure: se moment où il pilait 
enisortäin -La were de : Paal :le 
chers; 11 Yembrasa à. péasieure 
reprises: alto cnrs si ee 4 

“ePorblontt Job ditih, duetu ss 

I, 19 
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hian. fait de wenodcen:a:naireicars 


rire |.-Figure-loïque nüus'sammest 
envabis par: des gnus.de l'hutré. 
monde ;ily a délugcid'émiges.: 
Quiconque n'a:pas seryi, demande: 
eL.obtient Ja récompense deneri 
vices qu'il aurait: pa rendre: Les. 
états. qu'on présente -pe.[parleat] 
point ce qu'on a fil; hais ce quon 
auiatt. pu fhire; quiconghé ‘d'un? 
ütre ançien. a des droits; quicomI 
qué: est: noble’ est placË :. c'ébt àvmec 
phihsty nogonuaîitré. Cela: detémæt 
rerh.phs;:mon:garçes ;-unotabbrs- 
” die ide ‘thedes ‘est 1impéssitilaneLies 
pelä espersl erivbra él: posted 
beau matin, el avec son fouet; sa 
promise ja péitiédetiten bimépée , 
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il chassenx ces bat nresrieurs à 
la frontièreiec nobs eh délivrera. 


… $ 'Én est-on-venu à ce point ? 
répondit Paul avec surprise. LL 


» On a fait une e fameuse route; 
sait-tu qui nous épaule avec suc- 
cés ? Un capucip et surtoyt un jé- 
suite, Un prêtre dans une famille 
vaut rm mieux pour l'avancement: d’un 
officier que dix campagnés et vingt 
blessures. Nc ous sommes au régne 
de la calotte ; il a succédé } à celui 
du sabre , ; et je. te certifie qu'i fil ne 


vaut s mieù 
« , pas up. Dies 
» — Et le maréchal ? 


: 4 malbilèmeides ilét hier à la 
mmetse , lquoiqure"de ft pas diman- 
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the: plus tardil forx mieux, car 
_iltientà se rendre agréadiles ‘1 ». 

» — Cest, dit Paul, le tort un 
peu trop commun à tous las me 
taires ; ils sont en masse plus cour- 
| tisans que les bourgeois. _ 

ts — Tu pourrais avoir raison ; : 
mais, Paul, ce diable de, Napo- 
Jéon qui en faisait des héros sur 
le champ de bataïlle , les accom- 
modait en cire molle pour son 
usage particulier; mais ils ne $0 
pas noïins disposés à à rosser 5° at 
peuvent ceux ‘auxquels ils “font 


aujourd’hui de si “belles re rétéren- 
LES ON 


. 
0 L 
t ° 


ces. »? 
‘Le capitaine! Durville : proposa - 
ensuite à Paiil de menir déjehwer 
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avechii. Tousdpuxstacheminèvent 
versile-cxfé de Pans: où ils conti: 
, ausrentileur Éécnvérsation jusqu’à 
l'instant où Paulregatdhntsa mon: 
trés réborinut ique deux:heures ne 
tardergienit pas à sonnersétse rap: 
pe: le:steudez - vous qu'il avait 
_ donné à la chanoïnesse'et se hâta 
dé qüfttér Re capitaihé'en Hi pro- 
mettant dé‘létrevoit le‘letidemain! - 
"La ihesse’ d’hnè héuré finissait à 
Saint-Roch ‘lorsque ‘Donatien dé 
 Marsal entra ‘dgns église. H allà 
droftvèts hiiadaméäe'Berneil, Uoht 
it devina à peu prés là platé', et 
| attehdit avéc un recuëillement ex- 
térieur que’ lé saint sacrifice füt 
fini. La’ comiesse ‘r’allongea ‘pas 

# | 
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trap :ses péièfez grès: 18 dérwier 


évangile, ébfaienntt sigitrau prince 


ele sortit par: à porté du :passupe 


de la rne-d'Argenienñl""is. 
…_ 4 Vos Affairés sont mal, ditrattet 
| ce polisson quisodonne desiprdndi 
are sait que vous Soquetez-duhèmr 
dessu sœur... -" :! 5 2; 
: 47 Corament. l'avre0es #7 
pris et.qui a pu le Ipidis 7. : 
: 2 Jene pourrais, von. rien 
répéter de satisfaisant aux çe der- 


. migr point, À mpinsqne Jallite elle- 


rméme:ne [ui gn ait fait Ja conf- 
dence: je ne le rois pourtant pes, 
Elle lai a-tout révélé sans. donte : 
mas par. f force et “en vertu de 500 
insistance 4, car hier Lorsqu'il es 
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monde à lo parler en secret, et 
tante sa personne dans cp moment 
manifes{ait. l'émotion viaglente de 
son ame. ll m'est prouvé que déja 
il savait tot, Quant cé qui me 
concerne, je tiens le fait de la con- 
fidence, insolente que cet home 
a bien youlu me faire. N'’a-t-il pas 
eu l'audace, dans un moment où 
nous étions seuls ensemble, de me 
qualifier de, corruptrice ; at d’in- 
sister pour que je me trouve au- 
jonrg’hui tête à tête avec lui! 

.? — Voilà qui est étrange ! ! dit 
Donatien partagé entre la honte 
que lui inspirail sa condnite i inçon- 
yenante et orgueil i inné dans son 
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sang; oubhie-t-i}, ce jeuné homme 
duevousaÿpartenezh notre famille” 
votdtait-il la braver en votré per 
sonrte ? Je le lui demarrderaï. ‘ - 
pu Vôus aürez sèlon toute ap 
paence un motif plus lévitime dè 
véus plaindre de‘lui } mais dois-je 
fous le confier, et votre suscepti-' 
bilité ne sera t-elle” pas ‘trp’ df- 
fensé ?:" Te 
» — Quoique puisse étré ce que 
vous allez me dire, soyéz convainc - 
cue que je saurai consérvér célté 
modération qui ne doit pâs duiftèr 
uïi homme de ma sorte énvérs ün 
homme de la sienne, et que je 
m'attends à tout dela prt d'äf 
jacobm ou d'un 1 bonapartisté ; car 

pour nous c'est tout comme. 


LS 
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.p—EÆEh bien! puisque vons pro- 
maeltez d'être raisonughle » VOUS 
saurez que je tiens de quelqu’nn de 
bien isstruit, qu'au moment de 
votre rentrée ep France il n'était 
question dans. les pays voisius de 
Montclur que du mariage très 
probable entre le sous-officige Pan] 
Meuron et la princesse Olympe de 
Marsal, 4 cn ut cod 

» — Et vous avez pu admettre 
uu instant ke véracité d’up pareil 
conte ! répondit Donatien, tandis 
qu’un ronge.ardent couvrait son 
visage; , un wommérage insoleni 
da ge haron.d’hier. vous aura paru 
digne de :atétea: répté:: À quai 
bon, je vous prie? est-ce ponrm'ir- 
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ritét éontre le' jeune komimie ? je ne 
Paîme : déjx: pis äsez pbur quil 
soit -hécessaire de me Île. rendré 
plus désagréable ; par ürre fauséeté 
patente et qui frappe les yéax ?»° 
La chanoïméëse , piquéedu dé 
düih que” Donatien imettsit'h'ac- 
cueillir éétte:: nouvelle? > tépliqua 
avec üne maligrie insithhce + :° 

« Vous êtes trop nouveau vénu 
en Frencé pour Bied'comprenâre 
jusqu'où: monte l'audace’ dé' tés 
geris derien;'ilsadmettent en réa! 
Rté cette' égalité que vous: vous 
plaisez à taxer: de -Ghiinèré ; ro 
opigion'.est. que ce rapport ‘n’est 
point : ratatreermordinaihe “ail 
vous:semble, 5 2° tr". 
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: »'— C'estune fable! Madame; 
uae'fahle, je yousile réprte ! 

-» r Oui, .pour vous qui ‘avez 
conservé vos idées d'autrefois , qui 
revenez. imbu. des .devoirs, de 
voire rang ,.qui en connaissez l’é- 
tendue. mais. en. France, après 
vingt-quatre aus .de. révolntion , 
quand, on 4 pris plaisir À répaudre 
les maximes les plus absurdes,, à 
soutenir Jes dogmes .qui renver- 
sent toute. la hiérarchie sociale, 
ne Croyez.pas que ge soit aux. yeux 
de cgrtaines gens.une chose dérai- 
sonmable qu'un bon mariage entre 
lerfils d'pr. dempslique et Ja fille 

de otre pére. , monte pe cui 
A 2h de) vous dis que. je. ne. veux 
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poitt' que-eëtté fée :ait existé. 

» — Qu'avaitbn À craindre ? 
reprit la chhnbititese-avéé une ex- 
- pression de’ voix plus mahetèrisé 
ehcoré ;’ ‘les asterfitis. de votre | 
sœur ‘éliunt niüris ou Émigrés, 
fots-même né pouviez teparaltré 
en Fralite’: vods aviez Los oublié 
x peu prés Olympe: tioûs dutrés , 
ses paretis élbignéé ; à conhaissions 
à ‘peine et'me PaVions jamais vue” 
cat'ou he Pa ps fait lever à Tou- 
loèté; mais bien 4 Mobiclét et 
d'me ‘nranièré ‘hbsubde 5 dim 
vous -avér bu 1 recbhiiattpé. "Out 
la défénbiit? qui'furait empêch® 
cet hymen d’être contlu? Tià pe: 
sotire "én'qui jai pleiné tonifiañce 
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et. de qui je tiens ces détails ,, af- 
firme que sans les événemens po- 
litiques du mois d'avril dernier , 
cette affaire aurait été consommée. 
à. Pépoque où nous sommes. Les 
Meuron avaient déjà refusé plu- 
sieurs partis ou nobles ou très ri- 
ches qui s étaient présentés pour 
mademoiselle de. Marsal; voilà 
pourquoi sans doute on lui rendit 
sa fortune : on se parait d’une gé- 
| nérosité apparente, et en à effet on 
reprenait tout. 
D Eh bien! dit Donatien , 
accorde. que cette folie insolente 
ait passée dans la tête des Meuron; 
_-paals Aou SOMMES revenus ei elle” 
SG AT éxanouie, - 10) mn a! a 
170 PR 20 
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‘ma faute? Quoi Vles inflexion$ de 


(5% ) Re 


F y On , si 1 vôtre soif Wÿ avait 
pis consénti , si l ellé-iiénié, pürtée 


“par atiachèñént d' énféñct” vers le. 


seùs 


| Jeuñe Meûroñ. . ‘ 
‘» 2 Ah! de par! le Bet écrda 
“Hénatien né pouvañt plus coiténir 


7, 


"son “impâtfénes, dois-jé - soufttir 


j ‘qué | vous éaiimniéz ra seu? 


| SE médiré à fa bôntiehetre; 

inais si ‘das $ otre conbahét su- 
“pérbe oui nänfuéz d'éréifies èt 
"dy yeux j'en ai‘ pour vous : Fi yon 
ne savez ni voir ni entéridté éét-ce 


la: voix d'Olympe quan élle pétle 
‘à Célte éspèce fie Vous otit-elfès 
hate rappé? N'avéz:voiis Jratfbtit- 
pris Ja complaisañée ‘dés féparäs 


Lit 


F  -(éh) 
‘qh'elfe atiscihg sur lui ,.ot lui ne 
vert ble-t-3l ps em canterbplafiän 
perpétuelle pish. vis de voire sœur? 
Pourquoi ce voyage subit? pour- 
quoi ce rendez-vous d'hier matin 
au Conservatoire des arts et mé- 
‘tiers ? 
» — Un rendez-vous! répéta 
Donatien en frémissant. | 
»— Oui, Monsieur ; et pas une . 
rencontre forluite. Le baron les a 
examinés longtemps avant que de 
les aborder; il n’a ph ouir leurs 
paroles , mais il a vu leurs gestes, 
‘* Ja vivacitéde leur conversation ; il 
a reconnu cet accord de deux ames 
qui s'entendent : il est trés bon ob- 
servateur, je vous jure, el quoique 


pa 


‘ce soit'un vilain ennbblr il faut ni | 
faire :des politesses : cr oh: peut 


tirer parti de ce qui il sait là- 
dessus. * Ur 


r 
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CHAPITRE 'XXV. 
. Ja chanoïinesse en action. 


| . Une femme méchantè équivaut à un 
‘1peu:plus que cent démons. 
. Cyrano de Bergerac. 


-) 


ÿ 
: 


Le prince de Marsal écoutait 

avec des æmonvemens colériques | 

tout ce que madame-de Berneil 

lni disait si méchamment ; 1l avait 
IV. | 1 


ea 9: 


encore de la peine à croire à la: 
possibilité d'urte pareille intrigue, 
car il ne lui donnait pas un autre 
nôin , : h'tänt d'asluce ét{ d’audace 
de la part de domestiques un peu 
relevés il est vrai, mais qui n’a- 
vaieñt pas miéifis” été igies de 
son père ; et qui peut-être encore. . 
étaient À 'tédx ‘de”basttr ; mais 
avec bien moins de fagilité con- 
sentait-il'htaccorder que celle-ci , 
… foulant aux ”"pièds les préjugés de 
la naissance, pût être amoureuse 
d’un homme de si bas lieu. Ilse 
|‘plsait à pémser que l'on prénait 

‘por passiori die “tuitié ‘en quel- 
iqûe-sôrte frattimèlle june famikia- 
“rité Yentie du : ‘cotiméréeihtinie 
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de Ja vie :,3l,ne voulait pasiaier 

au-delà. | 
D'une agtre.part,'ilse deraen- 
dait quelle éerait la conduite qu'il 
aurait à tenir, soit dans lune on 
dans laure hypothèse, soit -que 
. cet.amour réciproque ifôt vrai, 
soit qu'il:n'exislét que dans le :ba- 
.vardage  inconsidéré :de certains 
voisins. Devail-ilen parler direc- 
tement :à2 sa: sœur qu confier ce 
soin à laieiflé marquise ? N'était- 
il;pas à.oraindre qu'Olympe, dont 
le caraotère ferme et indépendant 
6e :dessimail.mieux chaque jour, 
ne prafitit ide son émencipalion y 
soutenaueifde la loi , pour:agir à sa 
fantaisies ani la-poussait hboat? 


(4) | 
La puissance royale se renfermait 
jusqu'a présent dans de tellés bor- 
nes de légalité , qu'on ne pouvait 
‘espérér aucun-sécours d'elle. On 
ne rétablissait pas les leitres de ca. 
-chet , car. bien au contraire un ar- 
ticle de Ja Charte malencontreuse 
 consacraît la liberté individuelle : 
il n’était guère possible d'attaquer 
de front ces deux côtés. 

Comment d’ailleuts vaincre su- 
-bitement dans Olympe, si mal 
élévée seloï les idées de sa caste, 
-les souvenirs de soi enfance ; ses 
préjugés de reconnaissance envers 
.les Meuron.,, cette habiïiude de 
réunir tout en eut, de:nelvoir 
peut-être tous. les'honîmes én'un 
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seul?. 11 y.ayait en,ceci des-difi- 
cultés.” insurmontables en appa- 
rence. Et de la part de Paul, se- 
raient-elles moindres? renonce- 
rait-il par respect, par frayeur, 
par condestendance, à une gussi 
riche proie? n'était-elle pas le vœu: 
unique de son cœur , le but per- 
manent de ses désirs? L’appeler 
en champ -dlos était le dernier 
moyen à prendre. Outre:la répu-" 
gnance que le prince aurait éprou- 
vée à se mesurer ‘avec un roturier 
. de la dernière classe; il reconnais. 
sait combien le succès est incértain 
de: cette manière de‘ivider ‘une: 
querelle de famille ; rionrpoint que 
sa brayaure. y renonçât, mais parce 
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qu'ävant d'en: ver & tne'mesure- 
désespérée it préférsit! employer 
celles qui ne’répandraient pas un 
éclat fêcheux sûr l'honrieur de! sa 
sœur et sur Île sien: 

. Higoulait d’ailleurstaire. au due: | 
de. Mentmaure jusqu'au derwier 
moment unrcas sidésagréablopour 
luk; d craignait aëssi de-le cotis- 
muuiquer à M.et à madarné de 
Puyleuréns, etenfiniune voit par 
tie de sa conscience lui reprochait, 
rudemient sx propre eonduite. 
Quelle était-elle envers Jakieï 
ne sé Fétait pas demandé. H avait” 
agsutvant lasage des.ames ordi: 
neres, sans intesroger laver, : 
it.se trouvait poussé dans ne route 
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somée de: dificulife. IL aimait la, 
sœur dé: Paul: il lui, avai promis. 
_rséraë sx mains apn 4veq, la. pense. 
de remplir -cet.engegement, mais. 
sens;tnop ampir: réfléchi. Il savait 

que ca: mangge; était: VER, s8n6 | 
doute à la connaissance de ce jeune. 

homme, et lorsque celui-ci lui par- 
lerait de J ullite, ce qui était pro- 
bable, répliquerait-il en pronon- 
çant le nom d'Olympe? entrerait- 

1 d’abord dans cette lutte sans 
| issue certaine? 

” Tout ce qu’on rapporte ici afin. 
de bien préciser la position du 
paince de Maïsal, sc présente avec 
rapidité et simultanément à sa pen- 
sée ::ilivit touicce.qu'il avait.a voir 


\ 
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dans rnoïins d’une minute, et le 


|. résultat de : cet ‘examen fut une. 


sorte de dépit dirigé contre Îa 
 conffesse de Berneïl, qui en lui 
cachant ce qu’elle lui avait appris. 
aurait mieux fait” et montré un 

esprit plus sage. | os 


Elle cheminait À à son bras dans 
la rue des Moulins, qu'ils suivaient 
lentement, et cherchant à deviner 
ce qui.se. passait dans son ame, 
l’examinait avec une joie maligne 
sans se douter de ce qu’il éprou- 
vait à son égard ; mais voyant qu’il 
prolongeait son silence dutre me 
sure : 


«Eh bien! mon cousin, dit-elle, 
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n'est-il pas vraï qu'il y a là matière 
à un sévère examen? 

» — Je suis encore bien incré- 
dule, répondit Donatien. Je trouve : 
dans les rapports de votre ennobli 
des contradictions et peut-être de 
la jalousie contre la famille de 
notre ex-intendant ; il ferait mieux 
de taire.ses conjectures , et vous 
pouvez lui dire que je lui sais très- 

_ mauvais gré de les répaudre ainsi, 
et que je me fächerai contre Jai 
sil ne garde pas le silence. 

» — En vérité, répliqua la cha- . 
noïnesse: stupéfaite de ce propos 
auquel sa méchanceté ne s'atten- 
dait pas, vous êtes un‘homme bien 
_ étrange, À qui en avez-vous? Puss- 


| : (10, }. 
| quevoustenxbez SP cepansreDek. 


mas, il ne vous reste. plus qu'à ms: 


_quereller, qu'à. me baitre, paree 
. qu'en, bapne.parenie je vousai on. 
vertes yeux. Cerles.si. j'allais came 
‘ten. cegi à. Pay] Meuron., qui, va 
sons pfu-d'instans, nyajtendre, at, 
beau milien.das Tuileciss, aù ave6: 
Lam. d’impudence: il m'a dhané; 
rendez Fons … | 

>, Etniy, anqarroue. Pan? 

5: — aurais cremla envie derle. 
laisser se morfondre. 3, çouri 
après mois mais: hier: ik m'a tant 
fai da peur aveoses yeux remplis: 
dercolère , que:si je n'y allais poiné. 
jescraisdæés qu'il me:nac: fit, chezla, 
princesse auescène-puhlique ;. elle. 


| 
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vous cormpromettrait, mon cher 
Donatien:. c’est. enfin pour vous 
être agréable que je me suis m#- 
lée... _, 

a Non pas.au pins. répon- 
. di M.. de. Marsal even. une. aug- 
mentation d'humeur, sur ma de 
mande., Gay js. ne vousen disais 
rien, et vous êtes, venue... Allez. 
obilrausatitend, Madame; parles- 
Ju, sachez ce qu'il peut VO 3Pr 
pra; parler-hitaussrde mascun.. 
non, he teuçhez. pes 6€ <hapikpes k: 
ne faut pas. . - 

Er CS me pcrmeltrez » Mon- | 
sieur, de me conduire à m3.fantai. 
sie,. Gest un privilége quemon âge - 
me donne ; j'agirai selon. la, Fat 


» 
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circonstance etne faillitai pas. Mais 
en définitif que prétendez - vous 
faire ? | 
-# — Rompre d'une façon: n | 
d'autre des rapportsqui ne peuvent 
plus exister entté nos deux familles; | 
en finir... UT 

» — Avéc lui, très bien ; mais 
avec elle , prince? 

»— I} vaudrait mieux que je ne 
leüsse pas connue. 

ÿ—— Soit, mais aujourd’hui que 
la liaison est entamée, et. la pe-" 
tite est charmante : on en eut fait, 

avant la révélution, une maigesse 
délicieuse! 

» — Et ce que les siens ont fait 
pour nous? 
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»— Bon, vos domestiques ! ils 
ont gardé vos biens en dépôt; s'ils 
ne les eussent. pas rendus, dans six 
mois vous les feriez pendre. Ne 
soyez point. enfant ,. Donatien, 
continuez. d'agir et veillez sur 
Olympe. . 

» — Îlest inatile de me Je rap- . 
peler, répondit le prince de Mar- 
sal » 

Et comme il avait ramené la 
chanoïinesse 4 la sortie du passage 
Saint-Roch en face la rue du Dau- 
:-Phigydl la salua et prit.vers la plage 
Vendôme, tandis que madame de 
Berneil continua son chemin vers 
les Fuileries. EUë y ‘arrivait fort 
Agitée., ne sachant.ce que lui voy- 


._? 


æ 
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daitcejeunehommede basse classe, 
-asséz mal'avisé pour‘ trouvèr mau- 
‘vais qu'on déshonorätsasœur. 

» Ah!:du moins, se disaitcelle, 


- s'il moutrage-encore, je‘ lui pro-. 


‘mets deime venger soudainement.» 
Peu après , et comme elle était 
-déjà-dens ke jardin ,‘élle entendit 
“derrière ‘elle un‘pas ferme-qui ‘la 
__ fit frissonner. ‘Quelqu'un s'appre- 
cha, :éttla shluant sans lui éffrir le 
‘bras ;'ainsi-que la haute politesse 
-Pexigenit ;:mais:Paul avait trop en 
+horréuriune femme qu'il soupcon-- 
nait :d'avoir ‘aidé à corrompre sa 
sœur, pour desceridre envers elle 
‘ces “égards dune galanterie ba- 
male sibne Haifit pas: attendre ce 
| 


{ 
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qu'il avek -à lui-dite, et >péenaut 

Japarole éuseitôt quil l’éut;appre- 

€hée : 

«J'ai besoin, Maddme., d’une 
explieatiôn.f ranche.devousà moi, 

et dont-voustsentirez. l'importance. 

Maisœur répond à-la tendresse-du 


prince de-Marsal.; vousêtes la con- 


fente :zécipraque de cet amour, 
et par couséqueñt vous connaissez 

-les:motifs qui. portent le. prince à 
_ retarder. le moment de s'adresser 


‘à ma: farmièle. J'attends que vous 


me les, fassiez connaitre ; ne pou- 
vantencore apprécicr leur mérite 
etre. coucevant,;pas la cause d’un 
- tel, relard..» 


-Madamerde Bernei), qui: s'aten- 


os 
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dait à tout de la pari de Paui Meu- 
->on, à des reproches , à des inso- 
lences, car, sen elle, un roturier 
était capable de. tout , n'avait pas 
néanmoins songé à la brusquerie 
de cette question tellement posi- 
aive ; > et par conséquerit n'était pas 
préparée à ee qu’elle y répondräit. 
It fallait cependant contenter lim 
pétuieux jeune homme, et sans 
trop savoir ce qui convenait le. 
ri euxencetteoccurence ficheuse. 
« Monsieur, dit-elle, vous me 
demaudéz beaucoup, je crains 
qu'on ñé yousait mel iriformé:toù - 
Chant ce qui se passe, et que d'une 
simple galanterie, telle que l'üsage 
k'permet', on en ait fait une pas- 
sion en règle. 








Ca) 

.« » — Je ne juge jamais, répartit 
Paul , d'après ce qu’on me dit, je 
ne me décide que sur des preuves: 
” évidentes. Masœur voyait le prince: 
de Marsal avec indifférénce ; le 
prince a voulu être aimé d'elle; il 
lui a rendu des soins , a tâché d’ar- 

* river à son cœur en exaltant sa tête, 
a profité de Pinexpérience ‘d’une 
Jeune personne, de sa confiance 
naïve, de la crédulité imséparable 
dWla vertu ; il aeu recours à votre 
alliance, vous a remis ses intérêts; 
vous avez parlé à Jullite, l’ivez 
encouragéc à-répondre aux sentk 
mens du prince. Jullite à cédë; 
elle a cru parce qwelle-rnêmeétañ 
sincère. . Le mot de: Mariage a :été 
IV. | 2 
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| prononcé... il a dû l'être, car sans 
” cgtie perspertive honéralle ; mm 
sœur meût. rien érouté. Tout. cæ 
que j'avance est. positif. et por 
| vous épargner une dénégalion inu- 
ile, je vous dirai que le témoi- 
gasge no équivoque eh report 
daus les propres lettres de vutre 
parent adressées à Jnlfite, que Jul- 

… litame remises hier, et que voilà.» 
_.…'Î4® achève et. montre: c@ que lu 
vaille il avait pris. dés mains .d 
sœur. À mesure qu'il paris, ls 
position de Ja éhanoinesse deve+ 
nait pli ,embarrassauite. Combien | 
eUb aurait voulu .se retrouver sow- 
dnement, ditus Jencieu: régime 
jp" ne-tépliquer à ce frère op 


\ 
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niätné-qu'en lui faisant. ouvris une 
prison d'état h mais ce m'était guère 
ples possible dans le sièblictuel : 
on pohvait bien faire arrêter @ , 
homme coupable ou innocent peut, 
être, mais il fallait des prépara- 
tions. Foncée dans “ses derniers re- 
tranchemens, tenrassée par l'aspect 
des: lettres accysatfices, et accusée . 
par un homme qui ne prendrait 
pas faoilement le change, elle était 
” encore plais émbarrassée qne. oï- 
 devent:, at dens sa-colère d'épou- 
vante 5e taisait, ne sachant trop 
que dire, Paul attendit un instant 
qw'elle:prit la parole, mais voyant 
«on silsnse de.prolonger outre me- 


| (y 
« Eh bien! Madame , faudra-t.. 
il que ce soit au prince de Marsal 
qe je @Büdresse d’abord. pour ap-. 
: pændre ce qu’il faut absol®ment 
que je-sache et que vous vous obs- 
‘tinez htaire? oi 
» — Monsieur, répartit enfin la 
chanoinesse plus encore effrayée: 
dé ce dernier ‘propos, vous .me 
pressez d’une étrange manière, Ec. . 
cas dont il s’agit est un de. ceux sur 
_ lesquels on doit avoir le plus de- 
_ discrétion : je ne peux aînsi révé- 
ler ce: que je peux savoir sans le 
N consentement des deux parties, et 
jusque-là... D'ailleurs, Mônsieur, 
je suis persuadée que les choses me 
. ns pas au point où vous les por- 


\ 
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tez : il y a de votre part exagéra- 
tion complète. 

» —.Madame, je vous demande 
pour la dernière fois, et je dois-le 
faire , car certainement, car à vo- 
tre âge, avec votre ‘rang, avec 
cette piété dont vous donnez des 
marques journalières, vous n’au- 
rez pas accepté le rôle odieux de 
messagère d'amour sans avoir ac. 
quis la preuve de la sincérité des 
sentimens. de M. de Marsal 5 je 
vous dernande, dis-je, de me dire 
ici ;:à Pheure même et sans détour, 
quélles sont les dispositions du 


- prince envers ma sœur, et quelle 


époque ila fixée pour faire sa pro. 
position honovable:à rga famille®. 


| Çaæ) 

»— Mais, Monsieur. répliqua 
la dame avec une expresuon sats- 
nique et accompagmée" d'un sou- 
rire non moins infernel, ée serx je 
pense le même jour'où, las d'être 
aimé dans un pireil mystère, vous 
demanderez au marquis de: Puy. 
_ Lyrens la main dés petite-fille, 
la pringesse Qlyrnpe : c'est à vous 
à-voir si ce moment est ou nos 
rspprocké. » | 

 Ee aurait pu parler plus long- 
temps sans que-lenvie fèt venxe 
da sitât à Pani de Pinterrompre, 
tant lui-même se trouva frappé an 
oœur. par cette réplique-adroite et 
mwelbeeuse. Ainqi sen amour était 
cobnü,; »insi ou.s'en. fasait .unq 
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arme contre Jui, et surkout. en 
l'employait à setvir d'excuse de 
la séduction emaimée par le pririgÿ 
. de Marsal Qn allait donc à sa pre- 
mière attaque réeriraiger eontre 
luä, Paceuser l'avoir joué le rôle 
de suborneur , le-contrainmdre à se 
défendre, tandis qu’il croyait pou- 
voir attaquer librement. Ces paro- 
les' lui causèrent une étrange dou- 
leur, et c'était bien le cas de ne | 
pas savoircommrent il convenait d’y 
répondre. Devait-il avouer ce qui 
était positivement un secret entre 
Olympe ét lui? assimiler au même 
rang une passion vertueuse avec 
ane qui.ne l'était pas? Ce furent 
des questions qu’il se fit vite, qu’il 
« 
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adressa à sa loyauté afin d’en avoir 
une solution rapide;-ne pouvant: 
dgilleurs se décider à laisser à son 
adversaire l'avantage momentané 
qu’elle venæt de prendre sur lui, 
et qu'il lui serait insupportable 
” Saccorder, 
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$” ir Lé LE \ v} 


:cuanreRn XXVE. 


ci! , 


L altinatum F ua homme d'honneur. 


. 1 ‘6 


DL ie Le, | 

Vous avez fait votre volonté en m'’of- 
7 ‘fensanit ; je férai la mienne dans la 
LE réparation qe j'euige… | 


” Mancien, Mon Bonnet de nuit. 


® 4 


. ever ds ANSE Lo 
Blety Mag ES ul oi 
, 1: fallait "parler cependant, ou 
hien donner à cette:ennèmié unk 
mictoisé- qnidevenait odietse. Paul 
se çéécidæ bientôt: au parti tu A 
devaitprendre. 4. , 
» @Jé-vous:atï entendue Madame; 
etvohs:avez avancé un fait telle. . 
IV. 3 : 


(26 ) 
ment grave, que de votre _part | 
sans doute la preuve doit en exister 
dans pr mains. Posrqiltius- 
qu'ici ne me l’avez-vous pas pré- | 
sentée ? poarqaul Mér- surtout rie 
pas vous en être servie pour re- 
pousser lès expressiqus, de ma Co- 
lère, qui venait “d'étré: allumée 
soudainement? ‘‘"" | 

» — Je ne suis pas obligée, re- 
prit la chanoinesse un peu plus 
rassure, grône auimoy emilie 
qu'elle. avaitéronsé ponrseisomel 
nir, de void cotemenlquerdes dat 
ses de me réticence dt alinÿépas 
la maîtresse de me séfendre à ma 
fantaisie ?. et:imainténant esbto la 
jien laiquestionantre. nous deux ? 


La 
4 , . À 


_ ainsi dé Le norniner: rcsoïait' duris 


(54) 
op Non; Madsmeését Jeu edr: 
viendrhi ses bdines Vous! indvét 
adressé aussi rüne questiüfdifécté; 
et fy réponiltrai avéc plis! de facic 
blé: vous R' prédnies! IPetti 
étre motmiriee : duilvbns plait 
auobni:c24 nécessité pui 18h be qui 
décide ces-dortes”ahfaiges? L'éta 
de lrpuebltiominlestipastiih Plus: 
et je puis #esle Hire; ea vir 
si ai Abrou'horf idettfuiseltel de 
Méréiluebelie) den ent die wa 
pasouins] téndrekse PAROUE"T hais 
de débideréhilites] CHbks#sônt sa 
pointe vehdrélnorp utifitl absir- 
Higrent tiébesaigus eh Hier! déth 
avest passé on in et in iii Ait 


(28) 

saone :pasker &- sun radtur_ que 
PAT: arrivèf à lit donmen Jei titre 
domibfenines cernes, on'næ The 
sRPOrTA PS awEAAÉQNSÉ pou le 
Ji Jefuser dans le çhs.aù safemilié 
rondeait,ne l’acoorder; at oommiè 
eMe,niest.nullemgnt:dans Pintens 
tignde le: fige, :on-ne pent:donc 
point exigen que. jacfasse dé:1nb 


_ send part-npe. dematde: qui nb 


Re seTaM point atome: 2 ! 
hLa.ChinaBeus. eniendit rade 
ne deb :a7 elle: he: iléguita-péh, 
sur des. aile, petitffs: AID mb 
Nate RÜRR:5 QUE le: Biteatibr neue 
are les dRhxIsQuylSe-ébit comrphét 
dereptdidérantps Rime l'ansitianèse 











(2) 
enavhntique potrléchappettà: à 
eonfusion::davouer à: ur’ Hommé 
qu’eil regardait sifort au-idlèssous 
d'ail , la babséesp du rékciodieux 
qu'elle jotait. Paul qui #vait res: 
saivi son ‘aVatitdbe 5; h’isista ‘pas 
pour qu'elle parlét àlsom tout ; et 
trôp ernpièssé d'achever de la con: 
fondré ; 1: poursuivit son propos. "1 

:« Un miriage entre la” prin- 
césse et moi-n’est donc pts ihdis: 
peusable aux yeux du ronde ::Tia 
tépatation de : madèrhoiséllé 4e 
Marsal' est:ientièré!" 4h vért ma 
pds non plus à rougir $ dés{lors nul 
n’est en droit d'exinésde htoi Pac 
vea de mon ainbutt desde fiGtitinr: 
différehde; Maisbsuto frere a eiY 


(, %o }) 
ag! ainsi? 485; lettres nepfnnt-eles 
pas. foi de, ses engegtment-? :au- 
rail-il'pl à ma.sœuk a ses pour- 
suites n'avaieit point. patu. léya- 
les? lyj,ou tout aukre o$era-t-ildire 
que Jullite: l'a aimé: d'aprés Fas- 
surançe qu’il Jui ärrailitonné, de 
l'avilir, de, la déshonorer complé: 
tement? Non, Madéme :: nuliniet 
vancera celte absurdité.. Ma sœur 
a mé parce.qu'elle a cxn sincère 
Pamour qu’elle inspirait ; parce 
que de prinçe s’est présenté. d’abord 
awant ça qualité de mari que.d'a- 
mant,  pañçe que vous-même l'a; 
vitz:entrelenuc dans celte pensét; 
ox:maïnlenant ni vons nile-prince 
‘pe pouvez vons.déibre ; il faut qiie 








_ (8) 

la prapoñilionde mariage soit faite 
a pa fprulle elle saura-ce:qelle 
devras. répoulire ;.mais: quoiqu'il 
ensou, C'est. vous auires > -cou- 
ris. pie chauce , à vent Jp. seul 
moyen. de saisfaine: à 0e qui oit ihé 
3.nge, fille. hownËie at à des parens 
eA'onpes siéméribé dè la mai- 
so8. da Mara, +. 4.: 

1 He Qnfermerdi re dafkei lement. 
 répliqua madama-deBbrneil, à. la 
possibilité, du refus par vos pa- 
rens d’une telle alance pour leur 
fille, et certes si le prince: Dbna- 
tisn:59. présentait en. qualité de 
gendre, ik ne serait: pas repoussé. 
Aron d @Pignnre; | je ne peux ré- 


pondaié des idéesdée mon père .ej 


4 


(3) 
de-naimèes ilmelsafitidèsaivoir 
que vous aves touslé preuve de Pin: 
mensité de leur: désintéréssément, 
Je me résunie, Madame, chr'no- 

tre entrelien doit vous’ étre"désd: 
gréable:;' ÿemi jugé pr Hibptes: 
sion:qu'il produit sus moi. Jour 
charge: dé savoir: du’prinée qi 
temps il veut prendre: pout bp: 
ler aux ‘miens, à" moins 'qu'il‘ne 
préfère s'adresset'h moi ; qui'tidrié 
ici leur place , et: qu is ne désad 
voueront pas dans ce (que je dé 
giderai, ©: - ‘""" le cclfi 

y» — Vous nc phob; M ot té 
‘une: commission pémiblé .ét'hus. 
cule, permettez-m6$'de vous'le 


dire: un maribge dutanb dhbrou 
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postionnénb pept-avoir Keu', sir: 
tout malñtenabh 4". "+ 

1e SI je Crok ais, it Pdul avec 
uneifureur-concentrée qu’il Inis- 
sait. néanmeoini' apercevoir malgsé 
Ii; bt. qui, fit:pâlir madamé. de 
Bernéii! :que : voire ‘opinion ft 
eglle d’an aitre , ce serait par un 
acte sanglant que je le: châtierais ; 
mail meirépugné à cndire que 
tant de déloyauté somillé Le eœur 
du; chef d’une illustre: faille, Lg 
prèoce de:Marsël.est trop jenne 
pour avoir adopté les principésin- 
fimes-de la'hawte soméié dans la- 
quelle vous avez-véou avatit la ré- 
volutian; ainsi ja pernsisté àyouloir 
quil! s’ekplique:; ‘hien:iconvainen 


4 


(#4) 
qu'il veull mienxique Jes:hanimes 
d'autrefois. Parlez-ui:; 'Madarne ; 
parkei-lui ; Fattendrar pâtiérament 
co qu'il see dira on mue 1 fera dire. 
Je ne: süis : pas tellement . pressé 
q’'ibne:poisse:attentire un, ideuis;i 
_twois jours davantage sil Jé:fant : 
pourvu que sexécuite, :le ‘iertips 
n'yrfera rien FU. ri Pt. 
1m Je le baie -népéterai ; : Moon: 
sieur, puisque vois poruistes dans 
gette idée’: mais le prince n'est pas 
seul, son’ grand:+ pêre :et son 
aigles. run nd 
.»-fl'est majeur, Madaine. 
»<-Olympe Pest aussi. . . :'” 
‘x. Je dé saiss: maïs à:mnes yeux 
glhesera mineure tant:queles Riiyr 


( 


(5) 
laurens vivronit , tant que.son frère 
vivra aussi , m’entendez - vous » 
Madame? 

»—Voùs êtes un méchant hom- 
me, vous'ne perdez añcun' de’ vos 
avantages. . 


* y — C'est le moyen de s'élever 
an-dessus, de s0p sang ; mais il en 
estun.à Vos.yeux peut-Cire.que je 
ne tiens, pas à canserver. Voici le 
portrait du:prince et sx correspon- 
| dance , remettez-les lui de ma part; 
je pourras en faire nsage,, je ne le 
ferai peint il me suffit d'être con. 
vaincu ; je n'aurai pas hesain de la 
conviction.des. autres, puisque ce 
sera désormais de, lai à moi seule- 


4 
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ment que” noûs aurons traiter” 

cétte‘ affaire. » + : ‘ 
Malgré la grande habittide du 
monde, malgré la sécheresse de 
son ame, la cointesse de Berneil ne 
put déguiser sa surprise de l'acte. 
qué faisait le sous-officier en ce 
inoment ; cette remise pure éCsim- 
_ph'ée tout ee qui pouvait scrÿir 
dé pikuvés de H séduction-ertre-: 
priée par monsieis de Märsal et de 
sà coopération particulière la con: 
fohditau-delh de touté éxpression ; 
élle ne pouväît comprendre tant 
de simplicité: ni ‘dti tel héroïsthe: 
Force fat: x éllé ‘dé rendre ‘invb- 
lontaïrement “horimsäge à cette 
wéftu en‘ réfugrit: däbôrdr le pa- 


( 








(52) 
qnet > qu'elle. prit aémmoins ut 
une nouvelle rnsisapce d de, Paal, 
qui lui dit : CE 


a Ceci vôus prouve, Madame É 

que ‘ma détermination est bien ar- 
rtéé Ue'ne charger que gi: seul 
du soutien dé ma’ sœur ; aucanè 
considération né m 'airéiérd , et 
dût Ta maîni de la princesse Olynipe 
être offerte en dédommagément 

de Poumeus compromis dé Jullité, 
je ne Facceplerais pas ; vous pous 
vez par k Gompréridre" combien 


- on vous’ d tal iüstrüite de és 
sénviméirs ou'de mon dinbitiod.S 


se ts te. our , IS HEC: 
n Ja. Fhapginesse sraÿEnt Aro 
“RES 4onhe qua /Fanl id, 
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Mit dire: "0 igrisit déja; ‘lorsque 
déé 14 rappelant: te 9 0 

 & Madame, dit-il, jéspièke' que 
vous apsserez.de. parlgr à ma sœur 
tant que vous serez seule avec elle ; 
je. vons interdis la moindre;parole 
st pusBnçore d'apporter des mes- 
sages.qui.pe, vous ont. que. trop 
déshomarée; n'espérez pas me.trons- 
per, J ullite me dira tout, et char 
que job je Ja questionner. suce 
point. Je cs a er L | 
Paul Ja snlpa e el 8 'éboigna lentes 


frotte 
ment s tandis que madae de Bo. 
ngil, sméantig sous fe.conp.cr#el 
pouvait à peine marcher et s'aban- 
doifail hutfe Fage qu'une "thlle 
Jobent Hoilvaitp éqlie lol afVert 














(#) 
sairp whvait: pasivoalu: di. épur- 
gier:+ Quand:elle se;fut:éloigrkée: 
.du:lice oùrelle menait d'être sir. 
dement hunikée,. xile-s'assit 2 IL 
lkrpremière chaise qu'elle;troava, 
ekili;1 cherchwit lo ressombier s6s 
idées, se-demanda de quelle na! 
mère :elte seveugerait: Géries;'éilé 
raaraitrewrétourx qu'hcla-soghe 
épéedetbration stolleætt été cn 
dineus que lepgñier serait Pheu 
regxrvainqueur dunsut-doéh qui 
hjlpapsssalteinésitatsie d'avis: Dos 
ebancds-de cé dotitbar potwiefiti 
être favoriblesh Pat) fa Halde 
Pévtiteroul'éemvpédher sb dtétaitipén 
siblos Oertrensi #0 paruénin? pat: 
quil ergis Foiles initèréfiééht.:: 


* 
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Une, pénsée'swdaine :la. frappa ; 
ei tout-h-conp ellé.seilevz et se di- 
rigea dan; pas pins férme et plus . 
rapide.vérs de:châfedimi ! !1 :: 

“Elle. prit.à gauche, eûtra dns 
us. vestihule,. at deniandi l'abbé: 
de:Saitit.4.+: ‘était visible ; ‘ét: 
di reçut la: chianvinesse: avec une: 
etpressos de jose,et:commeen 
chanté'de. s6: relrouver: avec. elle. 
Il y eut: force prapos échangés sde 
‘ wifs negtebs: donriés: à une époque 
_ retukée, ej dRé.régratsde.cs.qu'elld 
na shenquyelait pas Puis la cau- 
versbtion dérint. glus,iitime; :on 
sa sapprpch4, pn'parleà voix baise: 
deux ou:trois;cxclemations échà: 
… pénéiious déret peisonnage, qui. 


( 
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se sigriatt h-la-fofs, sé réèrit contre 
la perversité du siècle’, cotrtfe Pin. 
solence de la canaille qui s’avisait 
d’avoir de l'honreuri -1 5.5. - 

#: Hélas dit-il ensuite , lon noûs 
lie les mains, on nous empéche.de 
fire, d'agir-directement ; mais 
les voies délournéas, .haussont per- 
mises. Monsieur à: qui 5, _place 
pour notre bonheur : à la tête d'une 
administration ocute , nous en- | 
gage à reconquérir nos droits en 
secret ; ainsi je ! técherai de faire 
pour la fimille illustre, c de Marsa 
tout ce qui me sera possible. C est, 
dites-vous , ui inilitétré:; ‘an-sous- 
officiér: ‘cé doft tre url bonapäst 
Mae sans doute qu'ilestale dans 

IV, & 


| ( 4 ) 


quelqnecppspisation ;: Roue. ver 
roms. quel pasti.on pourra tirer, de 
min: lin ni ann os 
 »—Mais bâtes:x cu ok vker 
abbé; le tunrpe prétée : duclques 
jdurssui@rent-h peine ; car le ‘drôle 
et'imipatient; WE je he feux-pas 
éKpbser lé -printe Donatien. 


210 IE “et 
32 Vôns aidér, mä hé re amié ; 


est servir “Dièu' ei le oi. Je vais 
aujourd'hui ui mème rava ler! à vôtre 
intention > él demain ‘sans faute 
Pirai vous rendre .gompie dé ce 
DNS RTRREURRES 


Ts] ] ‘aurai accomm e, » 
y te ti PSS Dar 5e 9 ri 1 


. Madame nai Brrneil plus salis- 
Faitps18 en 784082’, à l’hôtgl:de 
Puplenrhnsregemrslautcequ'ele 


n , Vs 


1 





(48) | 
devait frirhà l'égard de Donatien, 
si olle.s'aéqmilterait sans retard en 
gers lui du message de Paul, ou 
‘si elle attendrait le résultat des dé. 
miarches de. abbé de Saint. .... 
qu’alle ‘savait si bien dans ses :in- 
tévêts. Elle ne voulait rien confier 
‘ax prince de ce qu’on maclinait 
contre. le jeune Meuron, dans la 
ersinte qu’il n’y consentit pas, et 
abors.ellecraignait que l’orgueil de 
Débatien,s6 reflusät à reculer de 
quelques: jours la réponse impé- 
rieuse .que:le sous-officier deman- 
. daÿl'aveë taët-de‘hauteur. Cepen- 
dant ; ‘après avoir tout examiné, 
els se décida à parlerfranchement; 
cat-elle paitendait. À des questions 


e 
3 , 


trabaganre ;:1mals -vasueér-Vous; | 
cédi-ne ‘vous vient pas de ka petite 
fille ; on ‘lui a pris par violence ,. 
saus doute, ce:qu’elle n'aurait pas 
abandonné:volontairement.…. 
_. »-Olympe:a-eu tort de se mé- 
ler de cette affaire , répliqua bo- 
ualien avec un redoubleméut d£ 
mauvaise bnieur, elle nie.placera 
dans ttne: Bosion. difigile gnvers 
elle. 
‘ne Eh bien! 1 cette conjecture ) 
dit:la dame, n’est pas plus exacte 
qhe Fantre; votre sœur, du Moins 
a ce que je crois, n’est pour rien 
en.;ceci; ke: paquet in'a élé remis 
per ; Paul Meurea.en propre: pet- 
anne: «1 7... 4 0. 


{ ° Le ", . » ’ + 
Le Du) 37 Ai, J 5 4 | t ‘…, H 4 » Co } 
: + + 
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— Paxrles, Madame set à 
quelle intention ? 


+ — Pour que je vous le rendisse 
sans condiliou aucune. 

» — Je ne m’y serais pas atten- 
da ; cé jeune homme m'avait mon- 
tré d’autres sentimens.…. - 


» — Jlles conserve, prince , car 
en vous renvoyant ce qui pour- 
rail vous compromettre aux yeux 
de quelques personnes, il insiste 
sur une demande formelle que 
vous ferez à son père qu à lui de 
là main de sa sœur. » 


La chanoinesse satlendait i ici À 
une manifestation d'impatience de 
la pärt de Donatien 5 al Ja {rompa 


# 


CB) . 
ense conféntant de répliqu ër traû- 
quillement : 

« À la bonne heure, voilà par- 
ler ; mais, Madame, il aura fait 
de ceci une cpndition ‘de la resti- 
tution de ma correspondance ? 

» — Non vraiment, et tout au 
contraire, il a déclaré vous la cé- 
| der, quelle que püt être votre dé— 
termination. . 

» — C'est un homme d'honneur, 
8 s’écria le prince; c’est dommage 
qu'il ne soit pas noble. 

» — C'est toujours un person- 
nage bien insolent, très opiniâtre, 
qui ne reculera point d’un pas. 

»y — Ce n'est guère non plus 
mon habitudé ; et il vous a dit.… 
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: » — Que vous r’avier pufgire la 
coura sa sœur que dans la pensçe 
de la prendre pour votre femme ; 
que par conséquent il était conve- 
pable de la demander ep mariage, 
et que c'était ja satisfaction qu'il 
attendait de vous. . | 
» — Fut- 11; jamais embarras pa- 
reilau mien? dit le f prince en \frap- 

| pantdu pied; commentme déméle- 
rai-je ( de ce filet dans lequel ; je me 
suis jeté? Cet homme. commepce 
par, er de manière à se 


« , 
$ CN 


CERN 


a puis ‘comment m'excuserai. te 
auprès de Jullte ? que dirai je à 
.masœur gen elle me sgppochers, 
iv. 





{ So Le | 
Who NEkE trähie, Pinsiie que je 
ütäi faite, et’ qué je l'entendrai me 
 räppéler ces Vingt ans de sbins de 
R'famille Meuron enveis : elle, 


cet‘ foriine féddue si généreuse 


mènt? ‘que h’ajoütéront pas à ce 
blâme mes autres parens : ?'ils peu- 


vent haïr ces per sonnes , _ mais ap— | 


prouveront - “its ia conduite? ? ne 
eur ai-je pas maïiqué aüsst? ‘ 
y» — Pourquoi n 'avezivôus pôint 
Fait cés réfletions 4, Pavariée? 

y» —Pourquéi, M'Aditié ‘he le 


es a avez -voüs ‘bôini sügdéfées ‘du 
liéu de m’ éntréLétir datis Dé fôlle 


» [i ADR €, 


pie 


-H1fŸse Peut Hithsheriutte 
« is AG oh Sont? et fesait, 
«si 


LS 
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ekerchons: le remgède. (ai aurait 
penté, que ‘ddas:les circonstances 
favorables.où:rmous sommes; nous 
quives. gens. de. qualité ; .ce petit 
compagnon. monirerait. tant d’é- 
eetgôe | qu'ikyiendrait nous relan- 
cer à Paris? Bon.Dieu que l?ona 
afaire pour remettratont à sa vraic 
phase! 

nl fat pot tent uneoépen- | 
se à M. :Meurok.;:1l fabt que je 
m'explique :areçsäullite: , Féniter 
désormais 1est, ahpossible et.me 
vahaissarait coep à, :mes : propres 
peus: … . 

Yr1 den mo prome du eôte du | 
jtine bomme; il consent, à vous 
 Idissexi Je Aoisir:de preniire ; avec” 


+ 
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vous ou avec. vbs parené taus.lesaé- , 
| rangemens cosvenables;:il: ést:pa: 
tient dens son exigence.b'es ant 
moins une qualité. Qantä sasœur, 


jé he‘sais trop que vous:conseiller, 
un jeune. cœur. ést facila 3. munte- 
nir dans ses illusions. « :1°° 
; » — Et vous n'avez rien ‘dit':a 
Paul de l'amour réciproque qu’on 
soupconne entre ki et mia bœur ? 
_»— J'ai voulu 'employer:ce 
moyeri y ilne m’a-point servi » .: 
- Et, à la suite de ce début, ma- 
dame .de Bernéil-raconta presque 
textuellement cette partie de:son 
entretien àvec le sows:vfficier ; et 
s'il fué proaré au prinveiet 2:ulle 


sque’ cet:attachement exislait hi 


€ 





(56 ). 
moins furent-ils forcés de convenir 
que Paul l'avait placé dans son jour 
vérifäble ; et. qu'on.ne pouvait do- 
rénaÿant s’en faire une arme con- 
tre-luï: À tel point la franchise est 
supérieure à la dissimulation la 


plushabilement combinée! 


Hirgsitrs “HE 


+. 
2 rt 4 
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- f. = dir rade ge PR tin, 

A A EE 
TS A TT OL 
CHAPITRS. mess 5 4 
coier CT » pee tee tt 

Une dame comme il y en avale fat : 
en 1814. 
ou Ur on ttes fié 


H yet a ‘qui pat utlnéllhge bteuité 
font a-la-fois le mal et le bien : le 
prenter par esprit de parti, le se- 
cond pour satisfaire leur penchant. 

Les Reflets de la sagesse. 


Il fallut se séparer; madame de 
Berneil fut la premiere à passer 
dans l'appartement d’Olympe, où 
elle trouva Paul Meuron en con- 
versalion ‘amicale avec le duc de 
Monimaure , qui lui portait tou- 


. 
« 
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jaurs -unsintérét saçère,, Celui-ci 
ue pouvais publier la grandeur du 
semvice qu'il lui ayait reydu,, et la 
générosité plus  hépoiïgue.:epcars 
avec laquelle daps cette circons- 
tencniloublis qu'iliravaillail pour 
- anrirl...Une semblable, amitiés 
dont la, chañoîmetse.ne connaissait 
pas le nœud, se0xet , lui par2isgau 
inconvemanie;.elle aurait bien vou. 
luqu'alle n'existÂt point, eb sd pro 
matinit, de terdop pens.Jx rompre, 
| en bxciiant larjalouse daBs. l'ame 
du: prenk rues emo ‘de 

Marsal. : : | 

| “Pernail, lbs: rpexponmen qui for 
rasiontide : corcle:, :}n: comtesse die 
Matériletensit péu: prise pres 
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| miér rang: Femme de haute qua- 
_ Hté;" imimenséméent riche parue 
_‘qwellen’avait pas émigré et qu’elle 
‘s'était laissée ällér'au torrent, elle 
rébarait les partiés faibles ‘de sa 
‘vié par de Paudace, de la fermeté, - 
par un: manège adroit qui la ren- 
Hait très nécessaire à la éour nou- 
vellé, car'elle Jui servait d'inter: 
médiaire avec celle qui venait. de 
toraber. C'était une de ces person- 
. nés à existence équivoque, pétries 
de vices el de vertus, unissant les 
contrastes les plus extrêmes; crain- 
tes et considérées, méprisées en 
secret et objet apparent du respect 
de chacun ; qui avouont une miau- 
vause action, de, manière kise ren- 


°« 
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dte rédotifable par l'excès de leur 
&üdäce, et'‘qui'en même-temps 
- rendeént à certains de tels services 
que nornbre de’ voix:s’élèvent pour 
lès défendre parôe qu'on lear doit 
béaucoap' de réconinaissance qui 
font k-la-fois le bien ;‘lé mal, le 
calme, la tempête, et qui demeu- 
rent ja wniliéu de la'sodiété dans 
une-posilion bien tranchée que nul 
_n'envié et. qu pourtant ne leur 


nuit pas.” : 
Elle avait été belle et imagitait 


l'être encore, ne repoussait pas:un 
amant lorsqu'il s’en présentait par 


eñtraiemeñt ou’ par ambition ; 

Mais: exigeant: pas. de seÿ amis 

. unie passion qui pouvait-leutr:être 
 - 


4 





ED 
désigréables nerspportant pes ont 
welle, sarvaat..sats, intérét. ceux 
qui en» avaierif -hesein et presur 
‘ranti les autres ,, était, pour.le.sys- 
teme: des .compensations;, A0ORN 
dmduo de-Momimeyre. depuis quil 
- babitait: Paris, Hat appela ap pal 
ME SO. : 

Qheb:est don, dk demender 
 tuelle, ce jeune homme dontda.fi- 
gure est si-pgrécieus, ‘Qui »: 4405 
avoir l’air d’être un des nÔirss 98 
a: laspeet. cependant? y a dans 
sonæegand quelquechose. qui plait: - 
i:sæmbleiei fort à son aise, » 

Leidac:s’empressa de faire his, 
toëve de Paul Menror, ragoi1a.tont 
cetqu'ik péumioaliver sans cm prior 
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_ msttre mademoiselle! de: Matnal; 
mais, en. dil.assen poux qué.le cdtne 
tesse de Mareville-congutunéhante 
oplaiondisous-offiaiens. 

.& Voilà , dit-elle, wne canduie 
admirshle; quoi ! tent de fmiune 
a.été.rendue par Jui: ou'par son 
père. sans. conditions; sans enire- 
tenir une partie !. ÿ yals plhèque 
de la noblesse | Quant h'céiqwil a 
fait. pour, squver. votre wii, quoi- 
qu’il ne vous connût pa; lo-tæait 
est beau gncore! etre jeune bomme 
que vousalles wie présenler est bon 

. receyair., Ja m'étonue que Îles 
vieux Puylaurenk le. traitént avec 
yne.froideur trop marquée. » 

Le dur alla shièencher. Paul et le 
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“cériduisità la icontesse de Murés 
ville, qui l'aceueillit avec grâéc: Lä 

chanoinesse de Berneil avait ei 


. entendu dés ‘paroles qui précédé: 


rent cette présentation , aussi fut- 
elle étrangement surprise de ve qui 
se pamait dans ce coin du salon, et 
craignant :que’Paul ne- se” reridit 
agréable dvant que’ la comtesse sût 


ce qu'il était ; ‘dlle se hâta' de sé 


rapprocher. de céllé-cé-dès qué ke 
sous-officier l’eut quittée. * 1. 7 

_« M: de: Montmäure, ditielle à 
wadame de Mareville, aurait Hten 
dû vous ‘épargner les côttipfimeris 
de:cet homine’ du éviniun ! péû 
fait poar :s8"itrouvet où nous ‘soni- 
més et à se familiarisbr avec vous. 


() 
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3 Eh ais! répondit la çom- 
lee, ce m'est pas l’a opinion du duc, 
car il en. fait un bel élage. . 

» «=. S'il savait ce que je-sais, il 
ne s'expliquerait pas, anssi étour- 
diment sur son compte. 

D e— Et que: saves-voud? lui fut-il 
demandé par une personne .accou- 
tumée à.tout entendre le plus pos- 
sible, afin. de mieux savoir ..ce 
qu'elle. aprait à faire après. 

.ÿ — Vous, êles une amie. de n0- 
tre famille. n 
… »,— Mais. il y. a: çe.me. semble 
Lau alliance aycc Ja mienne. 

1 Aussi ssdrop à ce Litre.que 
je vous cprfiera.98 40e jetaimais 
à tont amire. isa: SiTu!, 


“E 
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… wocjé sais gaider uà secret qui 
enwaui la peine, dit la comtesse, . 
dont la curidnité témmençait À à 
s'ouvre |: 7 
ip Etrolaci é#'de ce nom- 
bre. » | ” 

: Toutes. sex reguiéirent au- - 
tour d'elles ;étriewoÿänt personne 
en”potition: de les: écouter , s'asst- 
renl'sur’une ‘caséuse placée’ de 
manièré”à 16e "qu'on né‘püût venir 
tes jomére-qé'én arrivant en face. 
Cela fait, la chanoinesse'se pen- 
chéritpresqu'à l'oréillede madame 
de-Marerike ; lui fit part le ce 
qu'ells avait éppris-dübaron Del- 
tisas ; er ÿ'mélant le Fruit ‘de ses 
propres observations.” ÆMè conta 


} 
€ 
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comen ce “vilrroturrer resnit ;ai- 
tner. k ‘prineesse Qiympa, ‘conti. 
‘ient'elle le payait deretour , et 
fil:wmvisager combien. ik était con 
Yensbleide prévenir mn mariage 
atiékiishatassorti. Madsme déber. 
meil en: s’'expliquant.ainsi ,'se-flat- . 

taf d'éveiller:la vanité de son 
_ terloeutrice’et d'obtenir sonvon- 
cours ‘attx ‘fépüres:.q'elle: cher. 
huit: aprendre:contre Paul 

| Mais H'yia-dans les actes dela 
vie une fatalité: qui yuesque ton. 
jouts!les toarne coire notre désir. 
Oudiraitiquerds :suprèmé hell 
pence se plait. h se daër:dernans." 
‘Ha: éhanñoineswe, ‘bein: derpatvenir 
à sôi'bét:, trotiva unocorér: éfà 


» 
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| préveau “en faveur de Paul,.et epei 
dabord à cause de son sexé, par 


tes agrémens de sa. personne, et 
par ce qué’le duc.de Monimaure 


lui .en avait déjà dit, loin de lui 
fair@rien perdre. de son estime, 
puisa dans ce qu’on lui racontait 
«n nouveau véhicule aux sentimens 


daffætion qu'elle croyait lui de- 


voir. Ce qui la. frappait alors plus 
| que tônt le reste était sa conduile 
énvers son rival: ce n’était plus le 
siniple désir de sauver ke parent de 
mademoiselle de Marsal qui l'avait 


guidé dans .ses démarches auprès 


‘ du matéchal Soalt » MAS une Ma- 
gnartmité supérieure et digne 


d'aimration. Paul désprmais, à 


t 
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ses yeux, ne serait pus seulement 
un beau cavalier, un honnête 
homme, mais un héros. Cepen. 
dant n’ayañt pas de peine à s’aper- 
devoir qu’il était haï de madame 
de Berneil, elle ne jugea pas con- 
venable .de témoigner à celle-ci 
combien sa pensée différenciait de 
la sienne, afin de lui laisser le 
temps de tout dire ,.ce que la cha- 
noïnesse fit sans se douter du ré- 
sultat qu’elle obtenait, si contraire 
à ses espérances. | 

Elle alla donc plus avant et 
laissa pressentir quelque chose de 
_ ce qu’on tramait contre Paul, et 

au moment où elle en venait à sol- 
Xiçiter. la qoopération de la com- 


IV, 
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. convérston. H':débitx des: Heds 
quiparurent béauchub'amuser 
comtesse. :Blekôt où déttianda'à 
madhme:dé Bétneit de -vetiir arc 
rip’ les parties : force fur À alle 


de se lever et de patfircnits dvoit 


riëñ obténu de positifs Madaige:de 
_ Maréille, pout ‘là ‘cOhCERTES ‘à 
déni, lui dit eme: ler dé 
loignait : « Je viéndfai éeaif 
chué£ dyet vous : nôu£ 4vohŸ: en- 
core beadéthp de hits à 1OGS 
diré:5 ‘1’. DE TT :] 1, 
_ Etptés prenail le bis du M. de 


Vevsel , ‘éllé: se -épproéhar eh 


« 


tessa;le chexaltér-de Versels-aitisé 
pérun beste furtif de-cetts-adroite 
dame ;'s'approcha et torronpit K 


| _ Cp) 
groppe voisin. En:0e rmoareut De: 
. aaten-emira; il. fnt frappé de voir 
. Paul debont coutné :la cheminée 
et; parlant à: Jullité.avec. véhé 
mence, L'aspect de:ice :gvoupe le 
déeoncerta presque: aussi ee.:fut 
avec une froidewr, estréses . qu'il 
répondit anx Ar ee protgéta- 
tions dé  Vetsel, - TE PETE 
1 Parbien ! dit ce devaie, à qui 
en aveu-vous, priuce?:on" dirait 
que vous cohtmuez al un: songe 
evpmenoé ailleurs. #77. 1 
‘Rien ne pouvait plus déplaise à 
Donatien :que de: laïisen :craire:à 
Parl-quil affa: pas daris spi létai 
bhbituel:et: que san âme était; ie 
cébiacactnoplé asie dupe 
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14], par la vivacité. de sa réplique, 
de se montrer sous un jour avan- 


egeux , c'est-aidire qu'il sidaula | 


uuë: paîté’follé , qu’il joua le con- 


testement ; landis que ses yeux : 


tetnes et sombres démentaient son 
rive etses gestes. . 

-ilPanl, avec sa délicatessé ; iau- 
relle, quelque püût étre d'ailleurs 
ke nméconteniecment déison cœur 
était rempli, évita pendant la soi- 
iée de ‘s'approcher de Domatien,, 
qu’ilse contenta de salnèr ainsique 
Imehanoinesse , d'autant plus itri- 
éée contre lai qu’elle avait: tous 
” tebtorts. Pal eseay aussi delect- 
surver: ane figure sereine ; et cel 
#e dub était 'pas'ibijoutsysoséble, 


= 
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soit. qu'il. songeât à sa sœur, so 
qu’il portât ses regards sur Olympe 
ousur le duc de Montmaure, et ses 
pensées, quand elles se rappor- 
taient à lui-même , ne pouvaient 
no plus être très riantés; il y avait 
des momens où desnüuages sémbres 
couvraient son front et ses yeux, 
alors ses traits se coniractaient eg 
prenant une expressién sinistre, Le 
chevalier de Vérsel, fi l'exarmmi- 
nait, dit à madame de Berneil : 
__ a Ce jenne homme. me. répré- 
sente Némésig, la verigeresse dés 
crimes ; il y a eñ lui quelqne.chost 
qui ne.me it pas si je Pavais 
pour:ennemi. »_:  , :: 

La chanoinesse. trossaillit à à ce 
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_ proposlaneé sans: importance. Elle 
aussi regarda Paul, et comprit fa 
cilementitout ce qu'elle avait à.re- 
_ douter d'ine dme qui manifestait 
. une” tell “énergie. Son: bat dès. 
lérs-téndit àéarter Paul de chez 
Olympe, où il-serait toujoars (rop 
dangereux elle sé flattait d'y pars 
venin: seltipar Pappui de l'abbé de 
Saint...!.; soùt-par la volonté: des 
Puylauronf , qu'elle ne tarderait 
de mettre .exi jeu; elle éomptait 
aussisur de concours de la comtesse 
dé Mureville qui, loin de vouloir 
Pobliger, vepat d'engager Paul à 
dtuer chet elle o premier 
jour de la semaine qui: suivait 

: Éer-beron'' Delmas servis il 











# 
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s'empresa d'aller rendre ss de- 


voirs à la Rarquise de’ Puylaurens 


qui, choquée de sa persistance à se 
rapprocher d'elle lorsque: sa société 


ne lui convenait pas et avec la ma- 
lignité d’une vieille femme, lui 


demanda. ce qu'elle savait #ort 


bien, le butapperentdesen voyage 
actuel à. Paris :. : ,:. 1.1." 


« Je viens, répondit-1l en éle- 
vani Ja voix de maulète à se faite 


ntendre de tloutés les parties: du 


salon, apporter aux pieds: du roi 


Jhommage respectueux de la eom- 


mune de Montclair; et quelle.mis- 


sion me seraitplus précieuse moi, | 
gujet soumis et. dévoué.de sa -ma- 


jesté irès chrélienne , -et don le 
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royalisme wa, grâce : . Dieu , ja- 
mais dévié! 

»— la cp à été compro- 
mis, répliqua la marquise, lorsque 
vous avez fait arrêter le duc de 
Mouimaure?: : 

» — Hélas! Madame, je ne le 


connaissais pas, ct.en ma qualité : 


de sujet soumis et dévoué...» 
Il s’arréi, reconnaissant qu'il 
| s'enferrait lui-même ,-et que cha- 
cun autour de lui combattait, par 
‘un appel à la politesse ; l'envie de 
rire ‘qui circulait. La marquise 
, poursuivit : 
.:1« Àu demeurant , Monsieur, 
puisque dès avant: le mois d'avril 
‘1814 .vous. étiez déjà soumis: et 
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dévoué à sa ahajestétrès chrétienne, 
vous avez dû voir'avec regret un 
hommie:de votre nom achéter tné 
dés plus belles: terrés du niême duc 
de Moritmaure, Cerévotutidnmairé 
est-il otre parent? :- 01". 
»-— Msdäme ; répliqua le baron 
très embarräss, äl.y:a-beaucoup 
de mes; hombhymes: datis la pro 
vitiqe' du Leigpedoo; je nesais pas 
ee temre eux voire repro- 
ché’ pdresse. 3 ut 0. 1 
“pSVous avobere a aumoins, Mon. 
| sieur;qu'ilestdigmedeée reproché; 


que cerlainement s'il affecte des 


dire royaliste c'est un titse qu’ilne 

mérite pas, et que le duc de Morit- 

nraurefeusbienlérsqu'ile punirai 
IV, , 7 | 
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Ceci éthit ouirer la mwÿstilirel 
tion; maïs la vieille dame n'y vour 
nitimettresaucmne-hosme:; tant alld 
baibenii Îrs, bobles parkehus. Le 
baron Heltass -ervellersent. blessé 
et non moins cémpromis ,'élait sus 
des: épives. el se serait souhaité à 
doux cenis lieuts de:la .nwnquise: 
Hneg savaitcommentfaire pour bfi 
échapper: Sa mite piteuie;ftpitié 
&Ofympe qui, .vesant à sou, sal 
cours, détourna la convershifen 45 
adressant a son aieude nne question 
ditectasur l’obqmelladeil'encianne 
prééentalibn ‘ele: cooniclæ max, 
quise:ptaquée dans saifaiblessd, 
sbaédodnadsoquénenr decbsen:nar 
üonatet-dissertabingubsment-sur Je 


.YI 
. 
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thèse irsportante dur lui était préz 
seutée: M. Delmas profits de cdtta 
dévésiion poutsevaten sn lasèrh; 
pagnie de Paul ;elnr-eipearchar. 
méde prolonger anvisits p Olympe 
au dnthon dune sestétértrop-nom- 
breusé pour fuiiplaire tisse i gt” 
…Le'enreridemain iballà: ghen lé 
capitaine Dumillègéa ptlidexsyant, 

luidétz 5 ep. stanvllle 20 5 
24fTeveiluatpnanéb, msimbrave; 

je devais: téariné pourris: sq00s: 
manderiunq arpretde: bien qui 
pois arrivædbnérnäriaitié île, et 
quia ds chesgesle-riaten deux qui 
gardent-delamiié-pouds Jean-de- 
PEpée:; dt certes tunes de ceux-là 
__ »— Oui, répondit Paul, jesne 


nS 
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. Ceci’ éthit ontrer Ja mÿslilieal 
ton; maïs la vieille dame n'y vour 
itimettreaucwme-homme.; tant allé 
baïbsait Irs. hobles parkehus.  Lb 
barem Helinss. cruellement. blessé 
et non moins cémpromis était ous 
des épives. el s6.seraik' souhaité à 
doux'cenls:lieuts de:l: punquée, 
line savaituemment faire pour bi 
échapper: Sa mute piteuie:Bt-pitié 
à Otympe qui’, .vesanit: sou, sa 
cours, détourna la convershif{en, 45 
adressant a son ejeude une question 
ditectasunl'ébiqueltadeil'encienne 
préientatibn ‘eh: cooniclæ men, 
quise: paquée dons sa: :fniblessa, 
-hsédoinadiaoquénenr decbsen:ra 
done et-dissertalonguEsmetr sue de 


.VI 
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thèse importante Qui dai.étéit pr 
sentée: M. Delius profits dacdtiq 
dévéxison Poursévadensn laièth; 
paguie de Panl ;oèaini-cirpeerohar. 
mé de prolonger amwidifs à Qlympe 


au siben dans AA ErOp mom. 


breusé pour, lul'plaire: eus. TETE 
Le æunjeridemain ÿalli: chen.ld 
Se En pélida ven 

lar-res + + UE ect s1anoe à 
4 Aa rois al prapés aém brave; 
jé devais: téoriné pouls: 100: 
manderi pq hornrie: de: bien qui 
Boris arravæbnérnartaitié île, et 
quisi de chesgesie risiten deux qui 
gardent-delanstié pour Jeau-de- 
FEpée:; dt certes tune decenx-là, 
» — Oui, répondit Paul; jeine 


= 
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- telle "cragéritions qu'ERe mifqua 
Je but: Paul ia Heuedb répliques 
du doèmer 1:50 roferinal dune 
un Élence:pradest don Pen 
ne fut pas sathsfase. 7 ©... 

« Je croyuis; lutdit-ft; que vous 
étiex” des inôteol ; &t"lant ‘de Frofs 
deùr. : 0: 2h .. 

» Flu Peblphronr, , épi 
tit Paul , mai je the déteste pus le 
roï j'je verrais avec Soie M rentrée 
du premiet ‘sutis\ Yéalotf que Re 
second perde du seul éheveu ‘4e 
sé tête. Il me serble dèe Ebt pédt 
abpirer k uh autrdoidre 48 host 
sans'prétendte-+ Harvéiir'èn° M: 
pébhdhnt dt tabl ré t 
- table, 5-7 2 6 19 2: ist 
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.>=0h, caissmade ! la-tiédeur 
ne veut:riei; au-demeurant, cola 
mempêchera pas. que je ne no 
uise,apec.vous, e61.voici une te 
sur. laquelle vous ne refaseres pas 
de mettre votre nom. » | 

"EL Al présenta au papier dé 
chargé de signatures. C'était un 
acte d'association. pour opérer le 
_ renversement lu trôse de Louis 
X VEil.en faveur de celui de Na- 
. poléon Bonaparte. Le sous-officier 
le prit, l'examina ,et puis le ren- 
flant à linconau :. 

: .« Je.ne ma’engägerai. point par 
éerit, oh parole sgra suffisante 
. v.-Comment! lorsque tent 
d'hoxorables tilitaires., . | 


| ( 8e ). 
1° »—Je puis:avéir leuïf opinion - 
et une’ conduite : différente » ces 
sortes d'actes ‘sont dangerenx et 
inuules'entre’ gens de métier, LE 
“parole suffit , contentez-vous ‘de la 
mienne. cr 47 
» — Le capitaine | Duville, ré- 
pondit l'inconnu extrémement:dé. | 
concerté , ne m'avait pas fait pres-. 
sentir ce refus de votre purt. ‘Gom- 
rent répondrai-je a N apoléon de 
votre zèle? | 
: y C’est un soin dont je me 
charge; le moment venu d’âgir, 
dit Paul tranquillement ; je ne se- 
rai pas le dernier à paraitre Sors- 
qu'il.faudra se niontrer. Plaise à 
Dieu que: tous cet qui inaïnté: 


6 
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nant domnént leur signature en 
fassent autant!» 

L'émissaire impérial, trés dé- 
sappointé de la résolution de Paul, 
insista pour la vaincre, ne put y 
parvenir , et se retira mal satisfait 
. de ce qu’il n’osa çependant pas qua- 
lifer du dévoûment équivoque du 
jeune Meuron, qui, dans le fond, 
était de la prudence et pas de l'in- 
décision. | 
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CHAPITRE XXVIEL. 


Une conversation sérieuse. . 


, 7 ‘ $ 
+ + Te. 
CE  ….* . « ° , 


PR 


|. Bone ferre magnam 
- Dlèce fortmam. et no 
Moi Ode ai, liveur, . 


. . * Apprener à soutenir la grandeur de 
"vôtre position. 


. 
; . 
sa . 
L L " 


Donatien se promenait à grands 
pas dans le jardin de Phôtel de 
Puylaurens; il s'asseyait par fois, se 
relevait ensuite , et recommeuçait 
à marcher avec précipitation. Îl. 
regardait derrière lui et du côté 
des fenêtres de l'appartement de 
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sa sut, hais mtec ‘uñe sürte de 
crainte, conrme s’il eût redouté la 
venue d’une personite dont la pré. 
sente Jui serait désagréable. 

| C'était lelendemain'de 1x soirée 
où le baron Delmas avait été gl- 
.… traité si craellerherit par Ja prand’- 

mére du prinec de Marsal 
Celui-ci, vivement agité, se de- 
mandait à lui-mêrfe ve que sa 
socwr lui voulait ,pourquot elle le 
faisait appeler avéc cette sclenttité 
inaccoutuméeentr'eux,st pourquoi 
elle ghoississait les allées du jardm 
pour lieu de. éétte entrevue, plu- 
_ tôt que sa:chdmbre ou que le sa- 
don, ét il ne: panvenzit pap-à résou. 
dre ‘ces tjuestiobs diverses. Il y:a 
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_dans:la vie, des, momens, ah-notge 
ame vivement: inquiétée,: pousf 
la. méfiance au plus haut point, où 
elle fait atteution:aux, chpses..les 
raoinssaillantes , où elleleur donne 
sens qu'elles n'ont ac. Dana- 
tien était-dans ce cas en raison-de 
tout ce qui le ldurmentait.:Jl avait 
été jusque-là assez, heureux pour 
éviter la ren@ontre. de Juilite en 
tète-à-tête, et temblait que la 
jénne fille; en le voyant dans le 
jardin, n’accourit le’ rejoindre 
afin d’avoir avec lui une explica- 
tion qu'il aurait dû provoquer s'il 
avait agi avec franchie. IÎlne dou- 
tait pas que Ba:sœar ne vint à lui 
dans l’intentiôn-de: parler en: fd- 


e 
. 
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vour détsoh:amie, ét Dénatien fui. 
ne séoucitit:pas de contraèter an 
fnérikgé tant itégal,: staccusait 
inhidtbnant dimpradence et pro: 
dégusitivs injures leÿ'plus arnèrès 
h'la conffdérile coupüble qui la- 
vait ontraidé pag st éénseils per 
fées bien ‘plus Join quil: n'aurait 
étépeat-ôtre "sil eût" “ééoaté"à ses 
seules impulsions. 

OLppE parüt ! enfin ;'EHe s’ap- 
prôcha lentemerit : on‘pouvait de 
| viner-qüéfdeisoh côté il'n’étdit pas 
 dévantae ‘déthmquillfté; et que 
céte'Sntrevüe- Jui’ pesait ‘autänt 
qu'à soi: frère. ‘Ba phÿysionomiÿ, 
toufèiré éhitinianté! éfaitisévète, 
HUE, étibartéssée| Olympe 


, 
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évita-de regsrder Donation; et ne 
. Febprdapesaveb soasiurineaceowr 
tan; -néanmoïni elle prié: 301 
bras qu'il nd-songeäit pi: à: lui 
offrir et taus les deux pardeurur 
rein inslant 60 silence les sen: 
Üers sinpeux du petit hhsquèt qui 
s'Étendail an-delh une verte pe 
lause : sèraée en: face de. nobes 
son. 

1 A URR des. deux n'avait éte 
de, prendre. la :parola:: Olympe 
DÉAnAyRs. Sy: décida. shine ‘O7 

« Mon frère, ditrelle ; étes-vonts 
contgnt de ce qui! sa passgdans vo- 
tre GŒHE et auteur de gous? 1: 
| ri EB ride réphiaua-Done- 
Gens, 19 n6:.28.-F0P, Que :Fpus 
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répandre, et ai je vous adressais | 
. mée question, peul-être quelle 
n£ vous embarrasserail pas moins. 
he Vous yousiLjompez, ce que. 
éprouve mes chagring sans dique, 
mais. 2g.Jn6{ournrente pes; je suis 
en paix avec mA,Ganécience. Lètes- 
VOS 340. # vôuee ?;}à, est le point 
capital, dut chaig db ed 

D Ok ms bone sœur! est-ce 
envers un colonel-que:vaus saviez 
prsadre a lansle niissiépnaire? À 
mou âge el avec ma profession on | 
éponle . paisles. homélies de fa- 
plis. Boet his os eur 

? — Vous entendrez cependapt 
la muente, car, nan viendra 
| Sunepessofe.qui/reusrimefer 
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| drement et œui veut votre bon- 
heur’:Éñ doùtez-votis, Danäitien ? 
… ÿ'i Vous mé prenez par les 
señtimens ; ‘c'est: tendre ‘la lutte 
inébale : Je‘shis persuadé dé votre 
amitié ,"elle'm'ést ‘précieuse, et 
je tiéns à'1a conserver." : "| 
‘5 Celd vous sera facile ; con- 
duïsez-vous en homme d’horineur. 
- pe Ne le fais:je pas? s’écria'le 
prints enrougishant.:". 
.» LOuiiselon le monde et La 
pas éelét hit. : 751. 
+} = Vous étés exigeante, et l'on 
ne vous contente pes: à peu de 
re Déünatiesi ; ‘he phinte 
point s'ous'säver ce Qui cause au- 


La 








' 
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jourd’hni mon.chagrini vous m’a- 


vez placée dans une position bien 


pénible entre vnus; quiêtes mon 


frère, et exitre eux que j'aime le 


plus.‘ * 7" : 


-.» — Grand'merci pour votre 


. famille. 


» — Qu'at-elle à réclamer de 
mot plus' qu'elle. né m’accorde ? 
répartit Olympe avec fermeté ; 
qu'avez-vons tous fait pour me 


: prouver vatre attachement depuis 


ma paissancé, jusqu’à ce jour, et 


examiner quellet-immenses preu- 


ves de tendresse j'ai reçues de la 

part des Meuron ? A 

. 5: Aussi votre reconnaissance 

at-elle pas de bornes ,. el à moins 
IV. | ô 
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que! pour li técompenses nous té. 
noté donbionsen'sactifice , j'ignore 
de qui vous éontenters. 

»: ».4-Conwener dt mi0ihs Que dors! 
que l’on s'offre il faut se -donnbr 
. Cotame:vqus le dites, ae on 
l'exige. » 

. Donstien ne répondit pas -quoi- 
ta sa sœur l'interrogeñt pési tive | 
mént ;.elle repri: - ::° r; 

: « Moas avez cherché à cire à 
una jeëne personne ‘eus . EXpE- 
rience ; vous aves agi en a'alar- 
ment point sa vertu; vous lut ares 
nroinis avec serment dé ds préndre 
@our votre femme; gtekvoris dans 
l'intention de la conduire à l'autel? 
sus La galantérieadont phisen 


Co.) 

France inésoktnnité que aos pères 
ne lui accordaient pas, réplique 
. Domatien.eu employant un rire 
forcé et nue gaîté morne qui con- 
(rastaignt étnipgement ave Ja mé 
lancolis-empikinle: dans ses yeux , 
pour que l’on prenne d’abord. au 
sérieux ces protestations yalgaires? 

» — La galanterie est ]a même, 
et la. probité. non plus-n'a pas 
changé; l'honneur encore consiste 
comme sutrefois A'respacter 55 
engagèmens ; à n'en prerdre 
qu'avec Piniention de les teuir , 


.. à distingèer ce que l’on.doit à ane 


femme du monde,.à des penson- 
nes cœorrampues, de ee que mérite 
Pianocence, la confiance extrême; 


ï L 
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à se rappeler que là où l'on man- 
que à la reconnaissance , -à :l'hos- 
bitalité, où l’on'abuse-de sa posi- 
tion, de celle de sa fimitle, dé 
Pabandon:: de l'amitié, de tout 
eñfin ce “quiet vénérable ; y a 
cfime. surnom 
«3: Ma sœur ! sécria Dotiaiien 
en pâlissant. oct id + 
#9 — I a crime, ; mon frère ! ré- 
ia Olympe avec encore, plis 
dériergie, et elle ‘ajdata : eerne 
sont pas des mots qui doiventconr- 
roucér ,; C’est des ‘choses dont il 
faut rougir quand ellés: font mins 
quer a la loyauté. Loic 
. ne Vous me parlez sur.un ton 
étrange , reprit Donatien avec ai 
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grenr; est-ce paroe qu'il vous plaît 
de faire un mauvais mariage que 
vous voudriez. mobliger. à vous 
imiter ? | 
|. »--Pauvre enfant ! ait Olympe 
: eus’arrétant tout-à-coup et en re- 
gardant son frère-avec une cxpres- 
Ait particulière » Vous mé faites 
® pitié; changeons -nous de’ rôle? 
suis-je le chef de: notre maison ? 
ai-je. la charge d'en conserver la 
gloire ihlagle? est-çe par des 
_récrimimations ‘puériles que j'é- 
dhappe à mon devoir? Revenez à 
yons; Donatien!, .yous êtes gentil- 
homme, .prpuvez-le, non par. de 
Porgueil ,. mais par..des vertus; 
açheveé de, parwurir da carrière 


C4) 

où vous étes'entré , ne vous oœu- 
per pas demoi, quoique peut-ftre . 
je pusie veus servir d’exémple. 
» — Vousétesune femme étrange 
et vous abusez beaucoup de cette 
arnitié que vous m’accuser ds ne 

pas avoir pour vous. | 
»— Ecouter, mon fière | répon- 
dit Olympe du ton d'in enthou- ” 
siasme de conviction, vous mar- 
chez au bord d'an abîme, et la 
chûte y sera prochaine si vous ne 
revenez à de meïllears sentimens; 
| vous êtes comme tous tes Aoninef, 
vous aspirez aû horihezr; iF'esf 
parmi nous avec une fepaiehar. 
mante, belle ét:hoñtie ,. dei vous 
aime et qui sera heurpuse de votre 


« 
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amour. Elle a droit d'y"compter, 


car vous lui avez juré qu'il n’aurait | 


point de fin. Lille est votre fiancée 
en face du ciel, ‘et'vous ne pou- 
vez vous dedire saus ‘vous réndre 
coupable. Elle manque de nsis- 
sance, ce séra un Vort à la cour ; eh 
bien ! abandonnez la tour. Dénoin- 
brez-moi teux auxquels elle pro- 
cure une félicité parfaite, Veñez 
dans Île Languedoc , ‘ dans votre 
douce pairie, là nous passérons des 
joürs'sereins, et avant peu vous ne 
regretterez plus ces’ hochets bril- 
Haiti qui dégénèrent en si x pénible 
aéttume. 

FE vérité, Oyripe, dit le 
prince de Marsal en déguisant soû 
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émotion » VOUS seriéz un excellent 
prédicatenr »maisje suisplus ferme 
que. vôps le pensez ; je ne veux pas 
me marier encore ; et je vous prie 
de ng point.me fourmenter sur ce. 

.» — Est-ce. le faire que.vous 
rappeler vos.engagemens? 

» — Je maj rien promis. 

-p — Vous ne répéterez pas ceci 
une seconde fois, car alors ce se- 
rait un mensonge. 

» —.De par Lucifer! pourquoi 
n'est-ce point votre beau. paysan 
qui m' a tenu.ce propos téméraire? 
Je lui aurais répondu demanière 
à Jui enlever l’envie de-le recom- 
mençer. | ! TT 


€ 7 
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;.» — (ui, des motevous blesse: 


ei vos. actes 'ne:veus causent law; 
qune::hanle. : Démentirez-vous au 


moias'wosilettres ? : 10: cie 


.» + Qu sont-elles? +? qu'ouime des 
mdnre, : ous tirs LT 0 
> un] e:craiis cè moment, pi C6 
lui qni les a, est. frère iadési > 11 a 
de l’'honveur;: et du:vétätable:”1t 


possède. laspteeveddesce quéiie 


veuxdis ; et certainement iles féra 


| 
usage.» : mntbnoi el doter sl 


Détatien donha, taut-h:coifp.les 
marques d'une sève im patéencés 
frappe. la serparduw:péed sac ltévdie 


168 MAÏPA x 88 à y pélesit:deises 
traits suoçéda nana bugeir éckge 


‘tante, puis il baismiisoh |fmontyet 
1Y. 9 
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alonailldié: aystosæatfaunptisé ;.et 
quil'axsminatiavec atteitonrt 
10e Don. selissne soht plus dnison 
pouvoir, il me les æ fètirendeut : 
40h srlusls, …. H en tatbuén ca pa- 
ble... Ah! Douatien, avouet:le;, 
quil y.mda malo dems:ce paysan! 
s: À —- Qui se. mème plus peut: 
êtres! Besoun:hadmrue:extrabrdil 
naire, Josutbhien fighél..:b ::: 
rs M #atrôte Olympe; trésapitée; 
lui prit les mains.  «. 5" 
- a Monrfièrs ,cilreit pétibiéide 
ol -coisequer etre rabe dons@uie 
ciubila seb séerbreñisn séries 
2 Dahatien à4 ploméha MHfthent 
aplois séspsdéguge Anita 
revenadtdelkesisd Li er ,stur 


19 . FI . 
L' 
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::« d'éstatiigéasieu Meurbs , 


maiuje rle:seds “itiédpuble d'initE- 


ter vertu; déilleuts pris-je faire 
tant-d peine à mes pages ri leur 
donnant pour bru une"fné ‘sdus 
vasancg? 1: | 

» — Vos parens, alger 
értieil, séfettértieent-is péur-vôus 
Phéégoe (d'une siehé rASison de 
banque? la noblesse en Franct-2- 
tee ang re fase delpréidre des 
foinigesparaf been Hate | 
horse dé Entité. : Le 
15 atmeltéés Res? ut: 
chat Miagnite déTallliice.”"" 
pl pi Mel, 15bnattit ; quil 
cela ne tienne. Jullite avec de là 
fuhäne lis) pérattrd-tèfle ples 


L @0o ) 
digne. de vous-appartemie3 Vous | 
sayez}'hpmensité decolle squésje 
possède, je lui eni dtine: les deux 
Lies ::voustronverez dadqiicniest 
autans hilleurs. PCR LE RATE 
» — Moi! vous dépondir; 

Olympp'i.: .- er #0 [ — 

2 ro Vour.enenriehine [iso 
frère,.çar.je.vops varrBi 4oÿa id: 
RS PTT EU EE OR n Cour.tnel 
: Pr: Oh hirasée.que vers étest 
 Avec.quelle-rivaciié nous ae pauet 
sez à ce mariage. afp ffle parait 
‘conglur e Je ; otre 265 :dépens du 
mien ! En.vériké, ce;sernititrop.de, | 
deux Marsal daps lip Meu- 
TON 1, y, ojcurct, osaratt 50 clos 


. > —# 11. p'en--fant.sbçoluesenñ 


e 
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aan veut, fr lb dérniét'ptite 
euisi1a706 ptipz: cet qué! je’ vous 
propose, je’suis prête; mon‘frére , 
à vous, jurer de pe. as me ma- 
rer ayecr. + AVEC, qui que, cf soit, 
ajpufa Olympe en rougissant.. ., 

y — Ce sacrifice serait sublime, 
répliqua Donatien plus dépité que 
pérhais: "Où, vous’ Väléz mieux 
qie-rhôi, je le confésse à mä hon- 
tobrwoùs me‘placez dan s‘une'alter- 
_ natisehcrurllei, et':mor qui me 
ctoy aer droit : de vous: Attrbsset 
des sépreekel à oause'de votre it- 
chénation: que er'approuve:!päs ! 
de suis sililent enlaté dans vos filets 
ge jenefsaissiponimen uen sortir 
komén jaralage: Vous: êtes: une 


. 
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Selle le Qype Joe Soie 
hien admirable. et qui cependamt 
nops, ee DUO 


L' Mbceptez-vous! rhon n'frère, 
mes À dés proposilions ? Je e les re- 
nouvelle, mou désseiu est de ls 
tenir. _ | | oo 

e M Le: 24 vaux Lu pa ; Vous ape 
dit: ». me marier ençoite, J'ät besoin 
d'aller faire nb voyage an -dngle! 
tepre: avant que de'prendre'ran 
parti. Pendant ee tenipsivous vero 
rez d’arranger les chaies;:éle mb 
justifier ; keg rdisons ne mariqué- 
ront pas d'aisuner à Jullite que $e 
l'ame loujoura, que: je :crp pa 
da moins l'oifner,. Quant :h:r50$ 
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Hsbre:que:jlestimel, :el, ques je me 
JFANS! PR. ini UN NU) 

: Dastionatienthertesez à vou, 
vos paroles. set sacohéretitts Rés 
mienne n'uhtjusqu'iéi teud qu'a 
stoub :tpadier, qua vou ‘éénduite 

“dés. 1 voute:Hunbrutile: ep'eun 
homme de notré:mprisoni :dést:‘wu- 
Hors suivre: Je n'ai: Das:usé vous 
ftine, envisager. les: conségennees 
sanglantes: d’un refas. ogimigtre. 
Qe:doié-je enfin: dise: à Jufhite:? 
ue répendres-vous:dPuat-quani | 
1 ous intectagena® "110: ::1. 
pm Si lex fait} side vroit:né- 
cessairé, je mrerappelierei 1hser 
-wicestque lenseds vous ow{rinden, 
je ne me sounietdrér -pais ae: ba 


LA . 
. 
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naispamep ,et Je sortdes armesidé- 
. cidera entre nous; -c'est: tonte 
.Qherjé penx: faire; eb'cértes me 
‘M OSATRP: QG roturiei::.7 TE] 
L' : Dlirape i$érma le béuche à son 
-#T8rR, par Waomoihye meaitra pidecde 
#8 mein,!tandinque:ses geui s'all- 
-maieëtfdindignaiges + anse 
CT Assez! dit-elle, assez de foie! 
-Je ‘veus;oroyais haguërecoupublé, 
je minsglaies maintenant; 'car goive 
raisin Kobe sljandonne. -Vous:fét- 
temes-tousd'honorer Paul:en oœnj- 
sant votre épéèravee la sienne? Akr! 
-Si:jarhnis vhus arrivèzd ce moment 
feat luglhige sera de: votre eâts, 
Sebil1dsigeers demendse :à-vous 
destoukisahduteus. 1 ft hi 


6 
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sis Votre dpition ne ‘serd' pas 
‘celle détoutife mémdé, 1 °°" 
ts 2ulPrévégiez-là ‘par uh'vécit 
sincäté de sx éonduitel; de celle de 
ses proéhès, dèlh tôtre jet le iohde 
. fugera: Revenez # vous ; ;  Dénätiéd, 
reveneziÿ ; je vois lén ‘conjure; ne 
vous-lhissez pas 'éShrer par det de 
gaëil miléritendu ‘qui repüsé s sûr 
üñ fondement indighe ; ayez. Îa 
| vanité déa vérin las seule qui hous 
conÿienne: ‘Aflons | inoË frère’, un 
Doit mbüvénrent : L moñtréz - vous 
_tel qu vous” dévèz étré ; louis Sau- 
rons vous en dédôrnmager. nr 
cTÿ Ma résolution est inébran- 
table , ‘jé ‘Veux voyager avant que 
de n'étbli Hi je réconnkis” mo 


» 
® 
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lors ,.je les axpue;. je-vats ai man- 
qué, ma sg; Jai agbieniers 


mademoiselle; Monres plus mal 


ençors,, HPN..QUE je. V'aictpompéfs 
eer.je ue.méieis pas, bien in}e8» 
rogf. sur l'étendue, du sentiment 
qu'elle: minspirait mais. porge 
que je devais la respecter an seul 
titre de votre amie at en souvenir 
de ton! .ce. que les siens pnt fait 
pour yous,. C'est Ja mainienanttont 
ce que je puis faires je tâcherai de 
partir promplements.pes de sitôt 
toutefois, getle course, ne devant 
pas être une faile, : . 

4? — Je yous entends, voire 0 or- 
gnsil est au-dessus dela tanslspane 
gne vous haupiderez.. 7. 


e 
& 


ui 
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ut ke Je idois:eisnéèîins autant à 
ne quel Pappelle:ine reputäl ion; ;je 
fais enrenoèqss:h Eulkie:un sà- 
érsfce!hibn: pénible ; jede fais: aix 
sagés prépgé da:la société, at 
besoiv. de:corisaurer ivdacte: lai mo- 
1eté ‘dé: nofge sg: vous mméle- 
sims: SAR APCHE, et eo oNies fat 

Br Votre. sample nee: Le 
comende guères, noks-enlendiics 
- Chacun à notre guise Phonneur et 
le bonheur ; ; je sais où je trouverai 
celui-ci, et vous marcherez long- 
temps dans l'incertitude avant que 
de le rencontref. ÿ | 

Donatien ne répliqua pas, il lui 
tardait de quitter Olympe, son 
amour-propre ne lui faisait pas 1l- 
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_Ausion:sur Fenfériontéiduiréle qu'il 
” .xenait dé‘jpuærdais epité hate où 
-sa sœur avait Montpé tantde rar 
aleur d'a ; ‘Humikiédilla peti 
tesse de:lacsidnné, Howattide ban 
-patiehct à ie spusieire à ne iosnl 
-passison-qui le:blessait: it ls éloi. 
gna donc, tandis djétih£éenmsit 
selle de Mufsal déehréit-mitno- 
bilbetque-des larrnessédhapipalunt 
de ses yeux st So $ 19981410 
Ress ni on eee 05 çGodurs Lot 
croco amer Jo. 19-f15199 
ms eee bn t000 4 eo eqin; 


à 


FT 1luooust 91 9b 


late tG LED St vit 09870 


ec" ait olitup 9h Hisvts. 


Le, sisant Lil sù o1qoiq-rnomz 
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e 
RAR RENE | 





—isedo $ Sunnonns vs ein 
+ ICRAPITREEXIX, - 
ee { £°oslieq ST RET ETONTENN DE 
Ua frestatés 4 seuvetnement.bodulte.! 
f15 +601) ANNE NTI RTE 
idquid excessit modum , 

GET Rex PA ETC ST 
1 Îr ; sad ii s duyva pet. 
ca 19 Va Fo daté. 
RATS one) je IE Put * p 
nn sement | ‘ st 

iso ge if ere cles Vi 
L'Bpél sortit. rarhorle fapitaine, 
Dnodilél anquellileétit xpau fair 
pattes swicost qéb hi IS Pie 
raipl'émaisraite deoNapeléon -1gnt: 
pabilhdgect- fes ia Per0 m8 ARE 
pat douane db DEF hAIR, 


éd 
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h_ exciter les passions. Le capi-. 
taine, peu accoutuiné à obser- 
ver ds Homrbhs ,: qüdigifibles 
_ vit beaucoup, ne partagea pa 8 
les’: définies de’ sous-éfivier: et, 
soutint le messager qu il trouvait 
un bon enfant * krès. fianc dans ses 
étre digue de‘osmfiaice ; il re- 
protha même & sbn'ami d'en man- 
quer envers un si digne person- 
nage. ee | | 

Paul n’insista pas. 11 se retirait, 
avühs-nouds Ai plis beël', toksgu’il 
fat:'dbovdé ‘das! ile ue Taïbouti 
patitti ik vian aus fes dihtié. 
tiqébe ; adxfWo?is éaomues ‘qui: 
añäBné#l par Rotit et Îles: habilh des] 
désir edepluts dé ouvhonmmel dé: 


e 
Là 
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gradés que l'pélibe emploie , :et 
qedl'voit dignés'par'leurs vicés di 
rôte" infime qu’éHe leur fait jouer 
Ge hibémtlésapprochantätjenne 
Méürôn ét fu? présentant En mMétnes 
temps vñe-carie’ db couléür ? jaüne , 
lt érdtiina iirpétièuscment de le 
sifyré/bôus pethe-d'étrè amerié de 
fôrce par'fe cüncouté de’ cinq où 
six autres eslafiers qu ’] lui mon- 
fra pRièEs én ‘vedette dus diverses 
partiès dE la ru) Üir pareil com- 
PHinéit-né pouvait que dép läire à à 
Paul, qui te Sut d'a ord éotinient 
aRuvat t'Jé prénidre et qui aaïiça 
et indôt entré Une! soumission 
denithe tete brie ler 
tfhes bepéñdatit Ke 4 Éétlunt 
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‘aucune achon qui pit lui mériter. 
lrsévéritg. de la. justice LB 1Lane-. 
gina QUE. san arrestation 4e serait. 
que. momentanée x puisqu'elle ne 
pouvait proyenir que d'une : erreur, 
et il se, détermina. à à ne. pit. se 
mettre, Fn.lutte;. ouverte. aveç,une 
telle çanallle ; 1} se contenta de dire 
à tel homme, qui lui faisait hor: 
reur ; CRIS NUE verte 74 

Se SU, prétà vous suivre; mis 
ne m RRPEOÇRez pas jusqu'à ce que 


-(f{)0 


nous sons pu prendre une voiture 
à l'entrée du boulevard, : %. 


aff fi: 9 DT ti 
s HER EEE pErsppnage consenti à 
SELON en le serre AG PES 
 tipsiqnelepesese sabande, lesfair 
vit jusqu'au prerpier.flacre que l'on 
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direava -bientôt-aprés.. il: y. .monts 
stvec Pan ‘tandib qu'un autre fnow- 
chérdse,pliçaifisun je derniére sn 
guise de:donrertique dé:plack:, et 
mot: donnéau epcher, ‘ou ahé- 
miraversleiminsiéredélagnerre. | 
1 Ty avdititout srprès un hureaû 
particuher et mystérieux apparte- 
amant à la direotion gouverne 
ment:oculle déj#:en pliin exercice 
- tque le ministre ne-domifiait pas: 
‘Eh, on faisait un::contrôle, sévère 
desopinions de:tous les: membreb 
de'érmée:; là, on dressaitdéjaides 
amtépories afin. de savoir ceüx.sur 
lesquels oufouvait compter et ceux 
qu'én:devait soumettre à uné-sus- 

*Rillanck :aétive. Ge bureau. avait 
IV. 10 


Lé 





4 
Ê 


(né 5 
dés'remifiéationgrétendhids avec'in 
préfecture dérpolieét la:pramde 
aumônerté. On: faisait. journellé> 
ment. .gmite ces. trois lie, vpn 
échange multiplié: de notes aocu- 
satrices dé dénbnciations méticur 


” Jeuses, de frayeurs néeHes ou: si- 
miutées; de } partaient:oñs fausses 
. mesures propres:h totirmeritar les 


esprits, à fatiguer: la -trompé:;"#i 
qei préparaient mieux:la vaie;à is 


rentrée de Bonaparie que tautds 


les conspirationsqué l'enimaginail. 
Un persoñnage, aïcien..offeidr 
et abbé depuis, présidait à ref aa 


"tre ohsouts il portait mn ecstemè 


amphibie qui tamait de: s5bs déux 
profesions successives: Ja redin- 





_ {a 
goile de ls primmière ella coiffure 
de Ja: spconde-;:mélabge: Hisrre 
aless:fort à Jamode:,: el surtout très 
en -rappbet :avéc :la-tirepnstahog. 
Get homme:mi beam ni-laid', xrais 
sage; ardent , rritable rot. soux:. 
nois; qui détestantquilionqée port. 
tai une. épauiotte ,: couvrait d'un 
souverain: rhôpris les: simples sub | 
datà ; un soussofferet} futsil mére 
décoré, ne devait: pas dfcattendte 
de grands Égards, surtout s'ik:le 
savait entaché deliqmabatisiné): pt 
c'était le: ças de Paël-Meuon. 
Après que celui-ci euf enpadu 
| as. longtenps: ‘dans-uhé- petite 
- salle baise dont hd deixr fenêtres 
“étaient cclidenqent grillées ; ; ox ke 
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Sbéitrer idans-ks sahimel. phrtion- 
“her-du chef dniquestionyqui; .assts 
zét sspssedésoudrin mifive auedt 
&osteide paies nemäindaqueser- 
tenentbisisinams: iprévromsi| 16ù 
” Agrs san démicike bi autres ques- 
hoasspaneilles par lesçüéllszononr 
vattaüjauneun niietvagalcirer;#di 
dire eu-adushistratifs Gorpréan- 
hnleépüisd etsnigmensement, ébrût 
RÉUR peliLgarren présenlr'et:qui 
detraibdeiseribei, en padsa. x quel. 
querhore de plüushièthortantiss: 

«Qnallés sott ss -apinfons :bo- 
lbèqmes 2159 Le [DD VO DRE 
stitte-Ellesm'appantisnnerit, Man- 
L eSAORS: répété Rell set-pouteu 
Aus je a lee: pnepagbipeitit:} xiul 
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tale -dron : de m'en demander 
compée. are PRE ut 
‘me Fost: Bipt!. c’est me faire | 
connaître que: vous êtés ebnermi du 
gouvernements: À 5 4. 
:315— Je prébume, Monsieur, ré 
paitit- Paul, qué ceser a ma réponie 
qui sera: transérite. texiuellement, 
et pas l’explication qu'il vous:plait 
d'en faire. ». . L 

‘L'intérrogateur le regarda ! Avec 
une sorte d’ indignatiou vaniteuse , 
qui provehait de l’étonnement que 
lui causait l'audace de celte ri- 
pbsté, "puis 1 dit: " 

| «N’avez:voüs pds copié con- 
tre le gouvernéiment patérnel des | 


Bonrhons?:. 1e e:r 7 — 
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se Non; Monkienr:.et. Paul 
ici devina tout-h-coup la cœuse de 
son arrestation , et plus que jpmmis 
s'apiplaudit d'avoir repoussé la:pro- 
position qu’on lui avait $aite de:si: 
gner l'acte d'association. colporté. 
chez les militaires à la denti-solde 
owen.rétraite,: par Rérmasaire pré 
toridu de: Napoléon. EE 


« — Prenez garde à ce que vous 
dites ; la preuve est acquise que 
vous comploté avec d'autres fac- 
tieux, | 
, Ë 

» — La preuve ? jen doute ; je 
défie qu'on la montre, et j'ai le 
drait de vous la demander, 


»— Savez-vous àqui vous par 
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lez 2 hni faut-il répondu TR havu- 
sai TT 

L — Qren importot ; je suis de 
vent. quelqu'un qui m'aonise:, c’est 
à Jui à prouver ma cylpabilité. - 
: 12 — Gelssera facile, et pnisque. 
vpWs meblez aulant d'arroganes 
: dans vos: paroles, on -reprendra 
plus tard cette conversation. » : 
IT sonne un gendarme entra, 
on Jui dit: . | 

: 4 Conduisez caf: bomme à la p pri- 
son de l'Abbaye, qu'on le tienne 
a secret: Voiei. Térdre de soai 
éeron. Yi "7 sp 
Paul; confendu d'un el acte dé 
despotinmé ; ne! daigna:. pes. s'èm 
plaiidre; il demanda seulement 
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sh -botrrait | bééveitir d'finifile dé 
son emprisonnement, Un non''sèl 
cheiient aiticuléiluirenléva cétte 
évisolation +1 n'aût phasl qua st 
gre: son dtridés Pas soie Bols 
“Peüs “jours: s'écouldrent-sans 
qéfli'parût chez: Olÿripe!, qui; 
dans Ta: élrconstancé présente, ; ‘8b 
put voté éetté xbseneësans inquiés 
tude, Uri-duiel aurait-il etfféu bn- 
tre Jui et Donatien et ‘ sérait 16h 
| suepômbé ?'Celte péntée qui la 
ptemièré s'embpara d&: bob ‘di prêt 
Isotrodbla' tellémeiit / qu'it hui fut 
impossible de la supporter .rpenv 
 dént. quelques’ minutes» nfawien 
même.-temps : elle: 1CrasgnaË: d'os 
«pee à son: r Frère s'qui dailléate 
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‘né paraissait plus'dané cétt partie : 
e la maison, et songea à Silrèrede 
Montthadré"qu’élle‘envoyä cher- 
<hér par um valet de pied. Lui- 
‘même, pkndant que l’on allait à 
sa denteure, atriva chez Olyhpe; 
qui, surprise de le voir ‘paraitre 
aussi vite, se confirma dans ln 
‘ croyatite d’unpins grand malheur, 
étséoria: …. . ati 
« Oh mon cousin! est-il. vrai 
qu'iksoit tembé sons la fer. demon 
frémedi nt " 
UD 4: Qui > desapda, lé due avec 
étonnement.» . ‘. ‘1 , 
 Olÿmpe revenant:à moins d'in- 
guiétide pr: lavue de l'ignorance 
où était le duo: de ce quila toun- 


IV. qi 
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_ aheniaï ‘tant. Épronvé :mhereprte 


emhérras à s'expliquer, qui pd 
veait principhilémrent-de la coh- 
 maïisahoe des senlimens desonpia- 


deb’ paur elle, sk: du .sarige 


œaella ‘prélendait. exiger; ce 
pendant ‘elle se. décida - à, : bai 
faire part de son inquiétude: de 


| absence mysbériense ‘de. Paul, et ° 


… dela douleur que Jullite enépron- 
CA, Fe 

. .@ Est-elle la ‘seule iqaï: .em 
souffre ? demanda-t-il d’une #oix 
mélandehque: aeni est+ pas une 
antre que je doive rassuner} 

- :» Jeme:vous:ai nenpachédes 
affections dé mon:ame; hépoñakhit 
Dilyinpe; ayant tehjoutssbmpié snr 


(4 


1. 


C3 
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( 1:25) 


votre veplu, se refasera-t-elle au- 
jourd'hwi à me reidre je servica 
que:je désire? Que ce soil un sa- 
crifice, ja le concois', mais il sera 
digne de vous.» | 
 Adorb entrant en matière , elle 
hui racbnta-toni 6e. qui se passait 
dans Pmiérieur.de Ja famille, les 
galantenes de Dotialig pour Jul- 
dite, lfgérétcs, itrpardonuables; le 
pesteréäconiemtement de Paul, Les 
fhverses $cènes qui avaisaley Heu, 
da marche reeriaçante.de kite 
affxive suspendus-#ont-à-c6up par 
Ji disparutibnde celui qui eù était 
_ Je principal acteur. 
1 Le dnc dé Mbnimaure écouta 
cecnécit avec jm chagrin: mani? 


+ 
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feste. Donatieni s'était: caché: de 
lui en tout cela, redontanf, sans 
doute la sévérité de ses principes; 
21 concevait d’ane autre part coin- 
bien était légitime Pindignion de 
Paul, et non moins qu'Olymbe, 
ilne pouvait expliquer sohabsence; 
3] savait ce que la vecorinaissance 
Jui imposait d'obligation: -envers 
fui, et comimandänit le silence à 
ce que l’alnour pouvait fnire:em- 
tendre dans son cœur ; il rassuia 
d'abord sa consine, et: puisduipro- ‘ 
tit qu’il allait sans retgrd: Soc 
per de la recherche :du us 
‘ cier;ilajoutas à‘:  ‘ 

«Je'vuis d'abord :entrer êbez 
‘votre frère,et soïtqu’ilme setnouve 


vw: 


v 
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pas'cher- lui, soit, comme tout me 
le laiiée exoire ;: sil ignore comme 
rious dé que M. Meuron est. deve- 
nu, je. ne.reviendrai pas ici en le 
qnittant, vous ne me reverrez aussi 
vite que dans le cas d’un malbeur 
qui sertainemsent n’a pas eu lieu ; 
je.ne reparaîtrai donc que pour 
vous donner des nouvelles positi- 
ves de ,oelui .que je ne perdrais 
qu'avec.de vifs regrets, quoique 
son-exisienge me coûte le bonheur | 
de DMA:V1E:D +... | 
 Le-due, après avoir, prononcé 
ook derniers mots ,.et'houteux de 
les avoir dits Jorsqu'il convenait 
de*montrer plus de délicatesse, 
 s'ékigna rapidement sans prendér 


4 
’ 
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cohgé-dé sa-cousines il passd:dang 
lappañtémietit du princede Marbal, 
ét: apprit ‘avec plaisir qu'il était 
cheï! si grind’nère; il Penvoya 
guéri, » il vint peu dB: HE 
pis. 

« Est:cé ivotis : BHvère?: dit 
en l'äbotdänt} Vous” raté ‘6e 
nie ne belte joürnée.-à à Pay’, 
qui nous fuyéz tandis mé otre 
société. nous sétait ‘si ‘agréable? 
Nous parkioùs de vous avecla mire 
quise ; elle tient plus que jamais à 
voite rmariige avéa-Olymipe, et 
cônitite én demander la-permission 
au roi dés dé rh stdr aure: été 


présentée. oem cites ge ul 
"y = Cë seat vert le 


« 


e 
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réux, st-des obstacles "Vous des 
coœmndisses sr Donairen, vous savez 
si votre sœur est prête:a me don- 
HT Sa Al... 

__.» — Oui, uneballe pasion née 
dans à miontagne Naire, qui sa- 
frondriradars Batis, et qui dis 


paraîtra en fréquemam la. cour. 


Est-ce qu’on eroif mamtenant aux 
passions amortelles? . 

» — Cen’est pas vous, au moins, 
vom grises tainlemant. | 
.» += (uest-pe.h dire t.vous 4u- 
nez appris. on 3 , 

si» — Votre: .apenut: me. tour 
mente; celui qui doit sa plaindre 
de vousim'fai pas.un horgme ordi: 
Haine. 0. . … ‘Ÿ- 


Le 
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+» + Cest unisetgent-major: je 
sus-eolonel ; j'ai .au. moins-.la:su- 
prématin du géade,: 
»— Ne vous êtes-vouspas: rem 
Coutrés eesrjoürs-ei?: . ‘: 

» "Non ; je sais qu'il'a lé pro- 
jet de me.joindre. Je: ne. Pad. point 
encore aperçu, Cou CI 
: we Onmesaïf.ce qu'il est de- 
venu depuis' deux.joars > S2-SŒUT 
redoute... ee 5e | | | 

» —: Oh! & j'avais 1e melheur 
Cela n'aura pas lieu... Cependant 
s'il veut absolument de moi une 
réponse positive, quoique ee soit‘un 
Rtagier et \äk d'en domertique 
de mot-père, je consentirai::.…. ‘cab 
ehfin il a de l’honneur, s’est-hien, 
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couduit., etpar suite mérite qu'on 
lui passe son défaut de noblesse. ». 
Le duc ésouta son cousin avec 
“unefroideur visible; il lui trouvait 
dés torts qu un duel ne réparerait 
pas ; il désapprouvait cette giité', 


cette vanité folle ;:lorsqu'il aurait. 


dû gémir de:sonétourderie ; aussi 
loin de lui répondre se sur ce qu’il 
venait de dire. ne 8 
« Ds que vous n'avez. opus vu 
M. Meuron, j'irai à ‘su recher- 
che... | 
Î fit-quelques pas pour: sortir, 
puis se.rapprochant du prince: 
__ «Moncousin; voulez-vousm'’ac- 
conler le :pou voir: d’avcommoder 
cétie malheuteusk:affäiré? 
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… vs Vélontiérs, pourvu quémon 
“heanéudv.ne sonffte pas. DUT 
» = Lequetk, Donatien? . 
y + ÂH1 vois ; étes: CORRE ‘ 
Olympe: dais: Venigération %n 
sentiment: Je: ne. ‘Yeux phiit faire 
desrexboses vérbales, je puis:dom 
venir par voire ongané: que: j'ai-eu 
fort, et c'est vrai; maîe alor. su 
_ delà me déplairait d'abond,.et je 
vous-désavoürais énsullé.»>g . 
Le: duc £ette fois pertit. crar- 
gnant bien qu’un mandat aussinde 
teint ne:fht pas utile; il alla d'a- 
bord.x l'hôtel de Castellanne ;: où 
on ne put lui. donner aucuü:ren- 
señgnement. .Îl:se: transportaià ka 
*_,Rolice. M. d’Andué hui phomit des 
KT | 
NY 


* 
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merveilles, Y'assura que dans vingt- 
quatre heures i:lui.apprendrait 
où était. son :hosmame.,. ét n’en ft 
rien. 'Le due særappela le nom du 
capiaine- Daville; 11 courut à sa 
recherche au moyen, d’une de ses 
cartes'dà visite qu'il avait: trouvée 
à-lhôtel de. Castellanne, où..alle 
était attachée à une glace dans la 
€hambre de: Paul. | 

Le capäigine Duville.à la nou- 
velle de la disparution de sen ami, 
se, montra vivement affecté ; ; ais 
ayant plus. d’attachement que de 
lumières, il imagine pas que Panl 
püt être la victime d’un complot ; 
1L ényméra, tontes Jes mAsONS- de | 
jeu: tons les lieux publies e} Pat 


. + 
LA 
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tiquliers où'un pouvait tédver un 
jeune hommeszimais M. de Mont 
maure luf fit observer que certai- 
nemeñt cet était point dans de tels 
endroits tue M. Méuron serait 
résté depuisdrois jours ;: si méme 
F4 à ÿ ‘avait férnais inis' Te pied: "Da: 
viHe’ conÿint que ceët. était ati 
moins incertain, if retomba dans 
sa première inquiétude, ét se‘fnit 
lui-même ‘en route ? pour ‘alfer à la 
quéte ‘de Paul. mi 
‘Le ‘duc se’ rapéélé que ce ‘jour 
niéme il devait dtner’avec le sous: 
officier.chez là conitcbsé de Mate 
ville, Une brie d'espérance le côn- 
duisit : vers cette’ date ; se flattant 


Ke Paul! | de: réibur ‘de quelque 


À 
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voyage dans les ehyitions de Paris; 
se serait. empressé de. ‘se rendre 
_hez.elle ainsi qu'il: en:dyait neçu 
Pinvitation,; Mais: il He. l’apércut 
| pès. davantage: dans. cetia maison 
qu'il pe l'avait rejoint ailleurs. La 
comtesse lui demanda nù était. son 
ao; et-pourquoiilne venait point. 
Force fut à Silvére pour l'excuysex 
dei raconter la disparutjon et ton: 
tes les conjectures sinistres qe elle 
lgiängpirait.. ! 5. 

Il: fatéqouté ‘AYEC-une attention 
extrôme.. Madarne de..Mareville 
parlagea son. chagrin avec la viva- 
aité mw'indpire. à son Sexe, Pintérêt 
d'oné larhitié . naissante. à mais elir é 
ne:luïdit rien qui pût lui aspaf 
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l'esptr que Paul.seréi.:rotrouvév 
œivest. pas quellp'ausu me se 
protuit  de‘faire des:':démarchés 
én. faveur de ([M<:.Mepnon , : mail 
elle ne-comuniqua pas la/ponsée 
qui déjà Pavdit ftappée, cbqui hu 
faisait devinerile vérité. : 
‘Après Te'dihér, 6'vers neuf 
heures du soir, lorsqu'une partie 
_dëf convives séngénrent l'preidre | 
congé ;'la Comtesse préPint lx-coriai 
pagnie en lui demandbntida' per. 
miséiôn dé In quitter. Elle prétexta 
diié’ audience nritiiñérielie de da 
phushauteïnportnte; chacanans. 
sitôt la quitta; rmêmék duc; quPfut 
chez Olympe linstruire de lineatl 


Ne desondoiries; elbe-en apprit de 


à \ 


, 
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résulial sndoan redouhlement de 
ahagringque soname franche nedai- 
grappe dissirwsler. bien quelemer. 
spas st la:marqnise de Puylauxens 
fussent yemusla rejoindre, que x . 
où donne personnes resaplissent en 
ae. moment son salon, Quant à 
Jiliite, vivement touxméniée et 
a'eÿwm.pas -besoie. de le eacher, 
<ilte pabrndormeis. à à. tonte 4 s8.dop- 
Leur. . | 
| Madame. de Berneil, Join de 
partager. la imiatesse: des deux jen- : 
pes personnes, CoRservais son im 
-prssibilité ‘ordinaire, -qu'antmait 
de tempsia autre.ua éflair de: jeie 
saahgne. Ælle:ne. parlait mi 
hape, ni à. Aphie dé 7 D 
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leur'peine, et actorduit tous ses 
soins aux honneurs:du salon, dont 
ge étant seule chargée. Ce goir-là 
le duc conteniplait vécéolère cette 
- indifférence , mais n'allait jusqu’à 
en souprônaet da cause criminelle. 
Dix heures sonnaient; ‘on an 
nonçaä la conitesse de Maréville. 
Le duc de Montmaüure maifestà 
sa sutprise:de:la voir arriver. Elle 
se plaignit à lui du peu de succès 
de sa course vers un ministère : 
l'excellence éteit partie dé son n hô- 


inandé aux Tuileries. Cette expli- 
cation était naturelle ét conteñta 

Ge celui qui la récüt,. ‘La comtesse , | 
Dr avoï causé un instant âvec la 
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iatquise de Puylaurens.et Olym- °- 
pe, s'approcha de-la chanoinesse, 
‘et s’asseyant à: l'écart avec elle :. 
€ Je'viens pour vous, Madame, 
luï-ditvellè; je viens réprendre la 
conversation delautre fois. » . 
Un sourire raéchant phssa sur 
les lèvres de madame--de Berneil, 
qui se h4@ de répondre : | 
-« Vous êtes charmante, et je 
compte beaucoup sur vos bons of- 
fices, mais ce sera pour l'avenir, 
car maintenant M. de .... (c'était 
le chef du bureau .sæcret de, la 
. guérré) a rempliune partie de mes 
‘espérances. 


. # =— Vous êtes-vous adressée #) 
lui? . , 
LV. 12 DL L 
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. w— Non pas imoñ, inaia Fahhé | 
de Saints... ilssont'intimes. ; :- 
5 «Alors quai-jeraifaire?, ‘: :: 
#s Nous:le vecrous plus'tard. 
Onest ici danstume profonde mé 
lancoke: elle pasiera, grhce à mes 
démarches pour: sauver dhoanénr 
dela famille... ‘50, 5, 7. 
» —.Et mien vous h@s: s ip 
_ quäda comtesse .Où en serioringus 
si les rotariers. se metiainnt. à 
épouser nos riches hérifières ? les 
pauvres à la-bonne:heure;iquend 
eux ont beaucoupde.furtuñe.» :: 
Les: dénx dames sa serrérans-la 
main mutuellement ; la: conisese 
rapprocha de La-table d'écarié , 
0 s'occuper d’un coup .jir 


+ _ } 
à / e 
r 
LC] 
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quantqui avait lieu , et tandis que 
chadün y dormait sou atiention en 
le commièntans :sdlon l'usage , ‘elle 
dit au duc dé Marmaure et à Voix 
basse: | Pot 

-« Console mademoiselle de 
Marsal ét 53: jeune amie; dites-keur 
que demain deur frère sera rendu 
certaindinént à leur tendrèwe. Ne 
me nommez point. Méfiez-vous 
jci de-tout:le monde. M. Meuron 
est la victime . dun  bomplot iD- 
fermal.» : :: 

Le duc,accoutume par la crande 
bubitude deceux de sa caste, a taire 
à son visage les émotions ordinaires, 


de son cœur; Seoûta avec ue ap PA 
parense indiféreme ce qui ‘i # 
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tait dans unie surprise extrême ;'il 
répliqua même en riast qu'ik:ne 

| manquerait pasds s’asquitterd'one 
commission. si. agréable. ot cela’ 
avec un ton tellement dégagé que 
ceux qui. Vaurèient entendu.ne se 
seraient pas imaginés qu’il hépon- 
dait à une chose iréi importante 
“et dont. la , solution: lintéressait . 
beaucoup... :21. 41. .: 
: La comtessé, se, retira. bidntôt 
" après. :.Le duc choisit. ce mornent 
pour se rapprocher de sa coisine. 
. On doit apprécier l’étonnement 
d'Olympe, les questiens qu'elle fit. 
les .éclaircissemens qn'elle:-deman- 
ES ; elle n’en ent aucun de précis; 
“als l'assurance -rémoudelée.q5e 


UN ° 
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PaGl lui serait rendu lelendemain, 
et le duc termina par lui trans- 
mettre linjonetion-qu’ ilavaitrecue 
de It’ comtesse celle de ne rien 
apprendre. de ce-qu’il lui confiait 
.qu'a la seule Jullite. Ceci fournit 
à, mademoiselle de. Marsal autant 
dé joie que < dé motifs de longues 


réflexions. NE ° 
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CHAPITRE XXX. 
La protectriéer et le protégé. 


If y à des Hens invisibles dont la 
° ._.  Bravideneese sert pour enchaîner 
les méchaus au profit des bons. 


Bovarasoëx. 


Le bureau véritablement 
oculte da ministre de la guerre ve- 
nait à peine d’être ouvert; le chef 

. mystérieux déjà rendu à son poste, 
Es k ‘ examinant le travail de la veille, 
NX 


N 
x | 
, 


JN; préparait à celui du jour, lors- 


à 


1. 


4 
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qu'un domestique entraet demanda 
si Monsieur était visible. 

. « Pour personne y Fépotdkit-il. 

» — Mais, Monsieur, c’est. ma- 9 

dame. la. comtesse de Mareville. . . 

.»— Oh! qu ’elle entre > je serais 
au désespoir. .... Que me veut- 
elle d'aussi bonne heure ?. c’est une 
fermmme dont l'activité. ..,:» 

Ce court monologue fut inter- 
rompu par l'approche de l dame 
_que M, de... avait été chercher 
en dehors de la porte de son cabi- | 
nêt. Elle s’assit familièrément et 
salua, de la pain le personnage 
encoredebouidevant elle ;etdont 


tous les traits 'exprimaient Je se | 


tentement d’une visite à laquelle; 
. # “. 





(a ) 
il paraissait attacher un haub 
prix. | 

« ‘Boñjout , mon très cher , lui 

@ ditila comtesse; vous êtes con- 
fondu: de me voir ici? ‘j'aurais dû 
sans doute vous écrite pour que 
vous eussiez à venir me frouver,; 
mais cela eût: pris du temps ,», © 
lorsque vous faites des sottises ma 

| vieillé amitié est empressée de les 
réparer. | _ " 

y — : Des sottises, madame la 
cômtesse! je ne crois pas.....il 
nte semble. .;.. èt la figure de 
inonsieur. ...se rembrunîit, et son 

: amour propre ‘Tblessé alluthä ‘sés 

+ { joues de la rougeur du vridcdnite- | 

Nemeat! ‘ NEC TE CITY 
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»— Qui; vos s0tHis694 je le réper 
terai quoique.le not Vous blesse 5 
m'enestice pésyueque prétendre se 
brouiller gratuitement aveë moi? 

» — Ah!-pouvez-vous le croire ? 
moi-avoir celié penséel Vous con- 
naissez mon amitié rrspeclueuse , 
sous. les drajksique rÿons-gvez:h-nva 
r'eCORDAISSAH6G ; OR re'aura calom 
nié auprés de vous, supposé des 
propos que:-je désavoue: Grand 
Dieu! je, vois:auirais offensée ! not 
210 444 Qi » vous l'aver' fait ; étrde 
vañre:pleime volonfé entore. . : 

-» = C’est une énigme dont je 
me meitrai à vos pieds pour en 
obteniride met. _ :. : ” . A 
te Quo:vous aller ‘savoir; car‘ î 
IV. 13 JE 





(:#46:) 
jevoûs Yintécbdore y jeuile-veux 
ni-vous auira nai tievaipep que 
prie exiication fig neue 
nous deux, pi 1.01 iii ll. 
Une abtation gere se tha- 
nifestu plis que, fipais mr: des 
traite dévrebefs Didérsitmanglaceàh 
con esse f savait ipféeriée-qh'ellé 
arailauchéleaus cDoustese GE avÉ: 
tait he qu'il aurait 04e dé: 
bluire', aussi ehbréommpernegftà 
l'avance :shjustiflotionr oil vpish 
rhattanre: de Mhreritle 6) re pas 
tarder” àävdn? ‘fhiné connaitre: des 
griefs: quir wavtainement) étaient 
SUPPOSE. «1, ei ets 184) au 
. _« Non, non, vousyoushviserde 
|  stombersaurlbs persamfs -qui m 


nr: . Vi: 






Ca) 
sont agééabllss iroks: faites dispa- 
raîire sâne m’eh"préveïiir un hom- 
ae qui m'eëb dnès recommandé , 


que: j'estime ,beaëcoup » et en fa. 


reur duquel je serais prête à vous 
. sbmine, din, misrèbe ; : permienre 
vou bien. SUR 


N à! hi: ° 
yen Sont nom È son hom madame. 


la comtesse réplique M. de. 
ericorè plus intrigué. | 


XX — ul s’'appèlle. Poël Meuron , 
ancien sous-offitier dans la garde 
hapériale et chevalier de la Lé- 
gion-d'Honsebr,-né à Montclair, 
canton de Revel, arrondissement 
de Villefsacher;-dépértement de 
Ja: ns 


A 


Te 


FT ('348 ) 
mens'suBronl,ik-h voiré.tnémoire 
pour la méttse:eur la more 2. 
Le chef nerrépondit'pasy":3"4p. 
procha dé :son:urbams: prit aveg 
vivaciié hn regishe soigneusk ment 
fermé par-upe serrure, l'owerit:; le 
parcourut avec une attéitién rx: 
pide, s ’arrêta L mit le doigt gur une 
ligne et fut : a haute Voix: : 
Le nommé Paul L Meuron, , etc, ; 
arrété à la recommandation ex- 
presse de 'Fabbé:idej:;Sairis : : =... 
comme: apanth déshbroré une de: 
moisellede la plesiinate naissance 
et s'obsthiänt à‘vonlairl diduser à 
cause. de. sœ'granile: forte. Paé- 
. TEXTE DE L'ARdEsTA TION Mireredn 
À, ul estiprésumé usoir. : prés 1psf°ts de 






; ( «à ) É 
la odisbinaiibn aéruelierent en fr | 
siiEdhietureterminée, M. de... 
se: tonmanveis::la :oomiesse avec 
anebpirysiunomigradieuse. 

Ski bien,' Matugei: sil-y'a 
tbrten:deon; esi-08 ra faute? 

" »— Ce sont des: rmdiguités, ; ré- 
podditseileé én:leyant les épaules : 
pèmeulent donc nous conduire ces 
ra hécilss dbnt'ivous. recevez: les 
ondres inop'facilement? . 

…. ». 4#i#h1{cepén'dant les corispi- 

aatiokg sont Bünnes; elle servent à 
mhapèrile zètede nps anris'età nous 
défaire deyautres) .” ii, 
to fe dont: des moyens misé- 
#ahles:;'aurreste on:y' tient, qu’on fc 
és gardé -Monafaire aujourd'h;' 5 


| (año) -,. 

est de vous quereller bieniéert de 
voir eu la met. assez nislddroite 
| pour pesar.:sur tin-homnen canot. 
Je vous.déclarequee segaiqgioné 
nayait. la proeétrice del cdilà + 
et queisi veus no-ku rendesrpasdà 

liberté daûs une heure.) — « 
= Eh ,i Magdarhe! à ! qutb bo 
Jes meriaces envets:vôtte sscirve? 
Je vais expédier l’'ondie dd senloe 
. laxe devant vous; mäisrospemdant 
que dirai-je:& Vabbéde:Shint +. .? 
: pr Tout: ce qu'il vous glaitai, 
hors mon nonrque jectousfléfenes 
de lui livrer. Vonasaveb fait Dé 
4 Lorderis ; -néparetshs de-votre 
à .nrienx ; ce nemereesdeentis. 
Mme Dhnsÿ né 





Ext} 
tesslu que!les. appuis. de 6e jeune 


hommpileisqutiendronhenverr: et. 


contre topat Que s'ilperaiste à le. 


Pi ii es Ds 
Fine Arte PATHR D 9,1, er. 4 2! 

Tandis, qe 14 comtes 'expliai 
ile aveu CRE BÉRÉrPRSe TÉHÉ-: 
meuf; Me dérine erivait la piècs, 


mi dendrail, promplement. Pal. 


Meuson à.sas anis, 1,,s87hèta 4e 


la.donner an, geudarme de. plan: 


ton, avec l’injonction dess rendre. 
sage aéjart à LA bpaye et de faire 
Lever N'éfrom qui; REFAILSRE 66, pri. 
sonnier ; et ce soin pris il Teint. a. 
faire des PUIS. à madame de 
Mareville et, à la À SPA se pe 


pasAui, gr venir. 


“A 


} nn 
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& Vous ‘save ; lui dh-élle' en 
souriant ; que’ jé vous suis siñéère-: 
niènit Httavhée. Ti relevé cetté 
bévué paicé'qu’éhle mé”dépiéis. 
Je savais que voué ignoriëz quel 
intérêt je’ pretiais à: uné péflsonne 
rériphie d’honhèur 'et'que’ Pabbé 

. de Saint :./. t#lomnié sur. RPreL 
commandatich d’üne!! iéchante 
fernrne. Vôus mié:tiendrez a "chu 

._ rant de ce ‘quë désoreais” où mia 

”_ chitiéra contré Jui» "+ 

M: de‘... sy engägea par Îés” 
sermens Jes' plus solennels : la damé 


. D 


#1 , ous À ne NE 
répliqua : ‘ ! 







«Ne jurez pis tant si vous “ténéf! 


sf proie 
À AN ce que je vous croïe. à 


= ls causérent ensüite' de fais" 
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particuliers qui les intéressaient, 
et lorsque da comtesse’ regagna son | 
carrossé ; lè ichef : Paccompagna 
galamment jusqu'à la porte extés 
rieüve de la rües: ru ie 

: Une heuréaprès'la chanvinesse, 
qui traversait le salon pourentrer 
dans là salle à manger ; rencontra 
le. “sous-cfficier donnant: le brds à: 
_ la- “pois à la princeëse: et d'Jullite. 
Uue joie pure brillait dans: ‘les 
yeux de'ce: groupe satisfair: it pro- 
düigit sa madame de Herneil l'ef- 
fét dela tête de Médüse. Elle de- 
méura immobile; ses traits. se: dé- 
cottiposèrent, et'urie dérii +: excla. 


miatioh dettolère lui-échappa; mai mé 
prompt à:se:remettre: Te ob 0 


fas4) 

inpolontejre ,; le Para 200 vibage 
dune. allégresse; de aireomsiniiae 
qui néenmnfts ne! pus! Être-25868 
coreplète ppur dégumer le chagrin 
amer que lui fisit épeduver la - 
délisninse.fle Psuk,. On: ne-parut 

… poinhéaire atteitiont à san-dépitn 
qu'on anibnasaulemebla la mel 
véillance natarellé qu'elle portaët 
à Fainille- Meusoni… :: ; .: )".; 
“Déjà {Ohehpeiaveihapptis àson 
asoi ce: qu'elle craped:sesoit que 
déthitsan duofle Minimaure gti 
dédvait:ba -Hhierté Bt: hûi rempli 
dérecchsalssance, sé montreilin 

… péient ätallerlalu manifester, I 
reernisppnioieiire pendant 
tinery domment:an Éavai arrété, 


, 
D, _— 













{ 155 } 
sus quel prétexste.la ripueur aise 
à ,lg 4Ghib sh pachet, el isa 1sortie 
phe plus motivée que: le'resie. Gé 
vdsit étnalé aréc: sin vif iniérét par 
Oynapa.it: par. Judlite,:cohmait 
beaueanpàpermaer àla-choupinesie; 
qui, .renpnpaigant den leete-de li 
délivrance de Pauk'effét d'unpau: 
voir sppérieur.,pialle pes: jusque 


soupçonner maps ds Marerille, 


wg.is.en fitJes haunemre eu: due de 
Miogismpre.qu'ole.qualifia itté 
tiiurament dé siapide peérseina; 


g® Cependait-loin-d'abandonner 


1: porte sperme pes 
nerie, pour apprendre : à Fabhé de * 
Saint,..de qelpenbiétoè il aid s 


vait pas encore, | 


77 


vd 
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| Olyimpe;héureusédé rer di Paul, 
se”héta dé ‘terminer 16 déjédnér! 
IL finisexit ;! la: chanvitwsse Nansit 
de sé:retirér;. Jersèueke düc:dé | 
Montniaure isurtvints: Il‘ laisss: pa 
retro toué-son Contehtchient "de 
_k délivrance! de: Mi Mévion.;ét 
. Jonsque celui ..circbhinienca ae 
Fomnescien aveciuhe vive éfüsiôit ? 
à Réserves, Au, tes expres! 
sioxis réconséfssantes ‘por -quek 

_ qétan qui lés mérité, plis die moi 
je miai fait on yptée faveur que dis 
cours mutiles; tahdis que is com: 
tome de Marevill'a ‘certaine 
dégoné le: ‘corpplôt il vous ueait 
& oliaddñs 1: ,5:: oct 


À 


JON Ain suité dec Bébae. du 


| e FICOND 2 À 6 
QC 


Ps 
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pét?, tout, ce qu'il savait : c'était 


Peu. de.chosa, n'ayant ‘pas: revu 
cette. dame. depuës. la veille; .il 
était seulement positif, d'après le 
propos. qu'elle Jui avait tenu; qu'il 


ne. fallait: pas dherchen ailleurs te 


pralecieur réel'du.soyx-offcier: : 
Ons'émerveilla du gèle qu’elle 
avait mis à servir celui-ci, .et il 


fat convenu que tout.en. gardant 


le secret. recommandé, ,0R- Ju té- 


moignerail la gratitude qu “xspie | 


rai yu pareil. procédé. Paul se dé- 


cida à2.s.néndxe directement chez 


elle, Cepandaot il, tint auparavant 
à, passer chez le capitaine Duville, 
Añ8 de. le: prévenir, du coup qui le * 
mépaçait si par qas lui-  PRÉMA 

encore était libre. ,. 
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: Le:dut dé MoiPmätré sbrtatit 
uveë Padl ; lé prih dé di acéorder 
‘avant is til naéntreriés partica: 
her”, MATE: 


‘ii oNous dhierous énserable , ‘Jai 


_ dit-A,'et pais-tiois parlérons af: 


faite} chr -jenraf une ;; et très ing 
pértante "à whitet ave: Vous! 
€ $C Jo vais à vos ondrés ; Mon: 
Sioër de décidé toupestlés fantei 
res bus pouvez. <spoter de oi 
ä:yétre volonté: Fe RE 1 
pre M cage ni peu , fase 
th''Siléère;, ‘je souhaite ré effet 
avoir eur oüsiquelgéftifténce: je 
6 Pempléiral: pos dontile vos hé 


rêts. Nés itôns;'afii d'être plis 


rés ;:phetidré a leabitée: chér 


Le 


e 
e 
4 0 
. . .. de 0 ‘a 
[2 . 
« D 


(459 ) ° 
Vérÿ. Je- vous atténdrai à à -6inq 
Hetres ét durfié Üévatit le-puivilion 
&éh Piix su Paliis-Rolÿdl:#: ” 
C'Plsésé sépaiépénts 'Paulirèvatit à 
éb qe R duc'Rfi vôéuluit etine le 
éühpedint ps, il cheninaivers 
lai Chétisée-d’Antin:; ét. apparut 
Bu papitifine Dudilé ;'quitée’ ijpta 


vivetiiônt dune kes: bras enddiféi 


licétinude Yon Pétour , tunis: que 

son sbsencerinystériduse avdit {rès 

allarrmnb ooux iqtit Fairmaiént.:'. 
“cMom:absence:, dt Bhul.:b’est 


ane détentionrqui. est la causaque 


je vous ai nris'tons.éimoi, -kldrsil 
fitile. récit de-ce-que l'on. donnait 


.: déjæ 4 nesure-qu'il.parlait,. le 


capitmine:sé bvrait à des -sionye- 


/- 


WU À 


7 
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menus de.polère, jurait.en franc 
militaire contre le misérable qui 
les avait, tons trompés; -Cær pour 
| cette-fois il ne dqutait plus que. 
© Phomme qui.se vantait d'être le 
roissiopnaire dé Napolgon;.ne fût 
l'agent: de, la. police royale. Le 
capitaine jura per 4on,sbre..qu'il 
irgith la recherche dé.ce miséra- 
ble ciquin ,.et:.que #ille nencon- 
trait il:ke traiterait selon.ses méri- 
tes. Paul lui:prommit-d'êre de anoi- 
tié'daris: le châtiment à appliquer 

à qet agent provocateur , let: tous 
les. deux se sépavèrent + Paul pour 


e $ aller chez la comtesse , et. Duville 
Re prévenir tous ceux de ses ca- 
| : marades qi; comme Dai; avaient 


P \ 


{ 161 ) 
dénaé Eur siguatare ; dans- quél 


piégé Thfäme on les avait frit tom- 


ber!» 

LMalame de” Märéville n'était 
1pis-sortie;" éH8 recut' M. Méüron 
afet® dné'biénveillancé extrême, 
se refusé à Hecèväiri ses remerct- 
Miées’, véulût fnéhié d'abord nier 
Hpért di'élle #vuit eue à eelte af- 
fab, midis enfih lui:dit r: 7 ° 

« "4% Moûs avez besoin, Mbnñeur, 


‘dé bestioëup dé prudence ; ceux 


“qui'sont vos ennemis petven{Vous 
nuage. {1 :: us nel :: 
» Si je les connaissais! 
‘b«HOn meise bat Ph avec une 


-tisibe femme; répondit la com 


tesse inconsidérément. :: 
IV. .. 14 f= 


* 


. 
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1, — Ah, Madame ! sécria Pask 
-xous | vangs,de nommer Ro 
nemie! « lyat! 
È— Si jai.ew cé, torts g'esjqaune 
ve étourderie; #yez,pascelmi 
de.vous. venger; Vous4avez COR 
ment, vous, l'avez ,offenséar, le 
n’estiplus dans l'âge rhum . chanter 
pion :seiHant. chnaeBlisait 31e 
dre sa défense,;'e4 en COMALUSSE 
elle.n-chuis] 1e seul mpgendir sous 
| Panir.Ne kui-mankfagem pas toits 
issmnoe de. setagée smanhire 
maligoité : il faut autant ge/nn 
2 peut évier-d'anflanvhser tos enne- 
D TE 5 ke idivieument)d'autant 
-plus que ho: nos: MANTONÉ :16- 

truits de leurhainès: ‘11: 


. r \ 
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8076 RSR EMer IL. Ma: 
_ dan, séparlitP agulis $ voi: COR 
end avée: diauiant phûs de: facukié 
| qu'à part mo idésur A60v ans : 40880 
_plaud, Smosenait: désepréable.de 


farci ünsagte hostile :gantre, ne | 


personne que mule: idéféndeait 
Jeséié;coivbisni selle; eét-mépriss- 
ble ; je me gdtdsrei d'elle ki 0e 
_ seraitont. Joime pense:pas, pour- 


suivit, quancus/suire membre 


de Ja famille qui Ja ,coasse. æ. 48 


. protection: ait. trerhpé dans +R 


infamie. Pier à sion 


“hyel Non. assurément; Mon- 


sets. Âle-an-:sonhipoapables, Le * 
viens toupie , al le--pomsait (4 
siléroyait.devoir le fape sie ha 


fs 





à e (4) 
| Hincerait pas solliitéficitre vous : 
uhe/nobte leuker dei béeliot j'ais 
Vds édloinaiét, vous prendre dans 
fi! pi ége vodicux, L1Bo6R TON RP 
ebpabléri Quant: aucprinée . Donbt 
| Ven, Hobme prouve ques'ilu si 
se bphimidre de-voesyibareeont 
fiera:qu'a lui Seuls Soins de-ter- 
raider cette querbihæ 96: 0 ; si 
“y C'est -augsi mob -bpihiou; 
reprit. Paul  avéo "eme jex préssion 
ile tristesse, et plat à Dien:taë de 
Mauvais Conseils” he :l'éussént er 
mais égaré ! .  SfMÈnI 
| sg Ménsiéir jépoidil k-com- 

DT tés en pesanteur ses lparokes:, 
Wouirémerisà vis de ltpi danse 
Hééitibn: déficate ivvehs! hri”thebez 

À 


(25) 
de‘rgrands ménagenians. ‘Votré 
binhéur ‘en: dépend, je ne dirai 
pas :votré. fortunes: ‘1... 
sys Et: wtus ffhites bien, Mai 
dame, car'elle west d'aucui prix 
h:raer yéux. Je saïs'iont cé que je 
dois hu prince de "Marsal, mais: je 
sais aussi cd que je mé -doïs à moi: 
dibive;et ridnià ijes yeux ne:peut 
entrer en bäläneë äver ‘nivti ose 
neuÿ: pb..." 7 0 131 

: Un métant. derisilence suivit éé 
dethiier propbs'*: 4 éoitessé neë’le 
réleva! pas ,ret ‘pec:après ‘ke:sus: 
officier prit vongé delle, voulant 
écrire à boh pète'hvañt d'aller re; 
jüitidre 2Ë duc de Moxitmaure:; 

| rhaïs ;'aveé l'éxäctithdé militdire } 


L JS 
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il40 trouva à crgghenredet-denib 
au ieu:coivéme;iL n'estenhit pm 
longtemps; le duarparut pen:de 
npules aprés: At 6RxEUSY sur un 
Péterd. involontaire s tant:1l posés 
dai:oette politénsé dlélieste qua:sé 
réfise à rien-46epter cle la:diffé- 
rence des rangs. Tous les deux en- 
trèveniches Vényi ételimandérent 
uachhinat partieulide. ::.. . 

La convefsation pendani le di- 
ner, rüula.su?. la, :politiqué inté- 
Eiopre: ei firangère, Le duc rspét 
rait -quie -le paires consohidersis 
Paul voyait dans l'avenir des. an 
ges grossik et annonçerlaiempôtes 
il apercerait les faut de la pour 
ençpremienx qe son 3mphytston 


A 











| C ) 
Enfin ils. qnittèrent la table, des- 
cendirent dans le jardin du Palais- 
Royal ee Soirc£r presque solihaire 
à cause de l'incertitude du temps, 
et prenant une contre-alléé ; Ils 
cheminérent quelque, temps sans 
servparier j: ‘et ‘oeoi parce Qu'ils 
avalehi. beenconp à 16 se dire. 


D APTE 


DS LPS CR UTC RE 


4 + , . 
DEC HD) TT MED) Ve, oi os Lu. 


Cépe tites os ot ut . 

t ° + ' ï 
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ef is quote. ciel sie 


- GCHARITRE, ZEXE. 


TA D uutiio Let ou 
a in sta d'un homme d'honneur. 


"3 
7 LDC RIRE . d’un certain” cà- 
:.:@ :: : œaptèrenrec qui il ne faut jemaÿs 
-$e compromettre. .. et contre 
LA qui 1'H Peft pas ménré permis d'u- 
voir raison, 
Lasnvrèns. 


4 


«M. Meuron, dit enfin le duc 
de Montmaure, êtes-vous disposé 
| à m’honorer de votre confiance ? 
TK, >t *—Elle vous est acquise depuis 
longtemps , répartit Paul , et tout 
m’assure que vous en êtes digne. 


A 
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» — J'ai grand. besoin que vous 
ayez cette opinion, afin de pouvoir 
vous faire entendre avec succès la 
voix de la sagesse. J’ai mission de 
vous parler de la part du prince 
de Marsal. bou cerner 


ÿ — Que vous a-tf ébdrgé dé 
me dire? s Et tii « oi - N 


» — “Île a un re de opt ce 

D 9: hi 

qui s s est passé; ils s s'accuse d dim) r'u- 
"#1 

dence, et certes ? lorsque lon con- 
s sb + sf 1. 

naît ‘son ‘caractère’ > .C est obienir 

LA PADUET 44, srtfpaos CE 1 ?: 
| epncoup. le lui qu'un parei aveu. 


1 ï 5 Via fie . {à 
Pr Je, n'en doyle pas :de sens 
comhiea il:deitlui être pénible, et 
pour.moi il l'est. .encare plus, car 
jeme le trouve pointisudisant.. af 
IV. 15 


(170): 
».— Vour étés ijnsté, Mon- 
sieur. oi 
© #-uNon, je ne lesuis Pass e 
derimtdisen aeté éonvendble, üné 
Pépénition qu ;séèle péul fu cori. 


_ tenter. Vous en a-t-il fail’part, ur 


on a dû. Ja lui faire conuaïître ? | 
» = M. Meuron, répliqua. le 


| duc, ne mettez aucune inflexibi- 


k . 
e \ 


lité dans ceilé affaire; cherchez au 
‘1 
contraire le moyen 1 de la terminer 


à votre avantage. Vous n'êtés point 
il 


dans yne position heurgusé envers 

ma famille’, et | pourtant votre be- 

soitf :@bt: ‘Etahd er htenter. 

Penleitpäus: ÿ pértiemik enifiisés 

tnt: sûr, uiie-eridenbél ierès' may 

turellés#salbutes, eruque je voa 
CC: 


- 





Cigr) 


conséillerais de maintenir si vous 


.étieët entièrement étranger à mes 


proches ? maïs vous ne l’êtes pas ; 
ma cousine vous aime ; vous lai- 
mez aussi ; l'espoir de l'obtenir ne 
doit: pas vous abandonner, et sera- 
ce un moyen de, parvenir à elle 
qu’un duel avec Le prince Dona- 


tien?.Je vous. parle ici outre mon 
intérêt personnel ; jimmole -nba: 
tendresse dédaignée à à votre bon- : 


heur; 5 le le fais parce que je crois 
devoir le faire, et pour éviter une 


éffuiont dè ang qui nous d'ésespé- 


rerait tous. | 
2 Elle ie bauserait m moins 
uitié'dbüleur affreusëe: » 
“Mesdelinterfocuteuts recons- 


[EN 


an TEE TR 6 


(172 ) 
mencéreri à se promener sans 5€ 
parler. Paul Meuron s'arrélant ; 
ajouta ensuite : 


‘a M. le duc, jé vous adinire,, je 
suis houteux de vous être tant in- 
férieur ; mais 1l m'est impossible 
de me rabaisser dans ma propre 
estime; je ne peux accepter ! d'au- 
tre satisfaction que celle propre à à 
relever ma famille. | D 


y Vous voulez donc perdre 
la main de ma cousine ? 2 oo 
» — Je songe A } mon devoir de 
frère, à mon droit de citoyen. Le. 
prince de Marsal a | promis'mariage 


à ma sœur, il faut qu'il la demande 


"a mon père; gest ls: epcale. u£:Je 


A 
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merauli' 12868, ‘a doht x né sorti- 


rai pas!" 2! 

“549 4f. Mevron, dit le duc non 
sans dépit ÿ vous êtes un homme 
éxtraordinaite, vous jouez avec 
tout'cé que Ja fortune vous offre 
d'aviatages ; ‘comme si vous n’en 
contiuissiez pas le prix. Vous vous 


ÿlacéz. dans uve situation sans 1s- 


sue el ecla volontairement et 


qüoïque bien instruit des consé- 
quences qui en découleront. Mon- 


trez-vous moins superbe ; passez- 
soi le mot par égard’ pour mes 


bonnés: fntentions. Le prince de. 


Marsal a commis une faute, une 
faute grave; il'ÿ 4-été porté par 
sa légdrété naturelle, par üne ir- 

? 


S . (194) 
réflexion dont il se repenit :maix 
danssa conduite impradenteshl d'a 
aucun reproche majeur à sefaire, 
il a respecté ce qu'ildevait rpspec- 
ter. Pourquoi vouloir être plus sé, 


..vère envers Jui qu'il convient @e 
: l'être? La vertu doit avair aussi dus 
* bornes, il faut de l’indulgence. 


»- Je ne puis.en.avoif, NL le 
duc, et ç’est pe qui me désespère. 
Je suis tont à-la-fois Le sta de 


Jullite ei le, mn ‘ 


Il sarrêta, rougié. 
«Je vous entends, : dt x: de 


= Montmaure agec un n propre spu 


pir <. 
» — Le prince at Jui. aussi. ik | 
des mémasnoœuds avec marbeloi- 


re 


{396 ) 

s6e de Mana; on ponrraiteroires 
ue :dimje? op-.croitaitsinpère- 
ment.que Hahandon. de Jaidéfanse 
dédullite sevsit.un saarificerh-mort 
int£nèt personnel; qu'en -me ; jai- 
sut jlespérerais acqménir an sfoit 
suriselle qui m'est :sisobère. Il y 
aurait là quelque chose d'obstar, 
d'embarrassé, qui. entatherai ma 
: dédlicniesse. : Lori. 
: ‘18 Cest ponsser celle-ci hors 
de:toute.mesuse. ,1v) 
1» 4 Glest da maimienir dans la 
signe dontielle us: doitpas descen- 
dre, Qui, plis je pourrais gagter 
à ‘ui acvommodement ;:moms-je » . 
de y accéder. El fautique:je ré 
lève ha hbautaur lquon: ne dis 
/ 


*, 


* 


L. d 


D. 
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| pate, nori pas voés, Monsieur, qui 


m'éstimèez' plus que je me vaux, 
mais votre famfile ; il faut lui en- 
lever jusqu’à la pénsée d’une tran- 
saelion à ‘mon profit et qui e’hu- 
inilierait en me couvrant de honte. 
ns Vus exagérez, je vous le 
répèté. , 
‘»wLiSoit, maïs mieux convient 
ceci que tonte autre conduite. Ma 
sœuri'est venue seule, en pleine 
confiance, et c’est le fils de la mai- 


‘SOR : où chacun aurait dù la res- 


pecter , qui en aura fait son amu- 
sette ,:qui:se:sera joné de sa can- 


« deur, qui l'aura sctemment trom- 


péel Non, non, la chose ne se pab- 
sera pas aûnsi. Le prinep Dopatien 


-\ 


6 


(177) | 
a dit à ma sœur qu’il la éroyait 
digne d’être sa femme; il répé- 
tera, s'il le véut bien, cette phrase 
devant mes parens. 
| y» Ce serait, M. Meuron, un 
hymen forcé: : | 
» = Que rien de ce que je dis 
ne vous Je fasse présumer. Mon 
intention n'est point d’obliger vo- 


tre cousin à épouser ma sœur: À 


Dieu ne plaise que j'allasse jusqte 
R! ce serait alorsque Fo l’on pourrait 
croiré que je me laïsserais guider 
par un vil calcul. Jene craindrai 
pas de vous faire coumaître ma pen“ 
sée secrète : je n'ai, dans ce que, 
je demande ; que le désir seul 
d'obtenir une réparation honora- 


> 


9 
C8). 
ble. Que le prinep fasse çetle dé- 
marche , et je vous jure qu’un re- 
fus sera le réponse de mon père 
et de moi. # 
» — Ab! s'écria le duc en pres- 
. y sant avec force le bras du‘sons-of- 
= ficier, il est certain que vous ne 
nous laisserez aucune supériorité. 
possible. Pourquoi n’avez-vous. pas 
plus:de pitié de notre faiblesse ? 
»- Cela m'estimpessible, s0yez- 
en convaincu. 
mr Si Péis h ja, place Do- 
aaties, 3e ne balangerais pas à 
voys satisfaire. .J'ignore le parti 
© .ilprendra: je snis.ce.que je lni 
cogseillerai,.qar vons êtes définiti- 
vement arrété à celui-là ? 
À 


” 
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- Qui, monsieur ledun.y . 

Ces mots fufent profondés avr 
une fermeté qui interdisait toute 

réplique. Silvère fit utgestecomme 
pour remettre la suite de ge féraélé 
aux soins dela Providence, at la 
conversation se Lermina là, l'avait. 
donné rendez-vous à son cousin au 


balcon de l'Opéra, et ;1 fut le join-._ 
dre, après avoir demandé à Pan}. 
où ä le rencontrerait lui-même le : 


lendemain pour lui apporter la.ré- 
gonse du prince de Marsal, Paul 
répliqua qu’ilirait la chercherchez 
le duc en la compagnie d'un de 
ses amis, vers .neuf keures du 
KJe souhaite virement, répon- 


. 
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dit M. de Monimaure; que lin- 
tervention de celui que vous m’an- 
noncez ne soil pas nécessaire, el 
que nous puissions tout arranger 
sans lai.» 

Ils sé séparérént. Paal alla Hé 
le capitaine Duville, qu'il ne 
trouva pas. Il lui écrivit deux mots 
pour le prier de lui consacrer 
toute la matinée, ayant besoin de 
son assistance dans une affaire 
d'honneur qu'il s'agissait de ter- 
miner promptement, car il ne 
partageait pas les illusions du” duc 

‘de Montmaure ;, ou plutôt ce’ ‘què 
ce dernier avait avancé sans trop ÿ 
croire lui-même, sur la possibilité 
d’un accomimodement td qu’ le 
demandait, 

A 


” 
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._. Donatjen'était.ce soir-la fort sa- 
. tisfait de son avancement militaire, 
car à la place du régimerit fran- 
. Gais qu’il sollicitail, le ministre de 
Ja guerré paraissail. disposé à lui 
accorder le grade, supérieur: de 
maréchal. de-camp. Sa vanité de 
jeune. homme en était flattée , et 
certes il se croyait en position .de 
pousser “loin son chemin. L’inci- 
dent qui pouvait l'arrêter au mi- 
Heu’ de’sa : course était presque 
sorti de sa péñséé ‘Torsque: le duc 
de,Montmaura :parut pour le Hui 
rappeler. Dès que Donatien de vit: 
entrer, dans la shÎle il semprüssa 
de quitter ke halcon ; où 1} aësistait 
‘araue représentation: da Roi. fe: 


V 
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lage, de 'M..de Jouy; et: adiétia son 
cousin: dans le foyer, et la il Jui 
demanda le résultat desa mission. 


« Elle est toute pacifique » r'é= 


pondit lé dué, pourvu que vous 
n'ayez aucune répugnancé à une 
dématche purement dé forme que 
M. Méuton' désire. 11 veut que 


vous fassiez'à son pére où ä fai la 


deminde de Tà rain dé sa sœur. 


» : — _ Rien qu'un, mariage > et 


vous ‘appelez cela rien? 


.p = Non pas un miariugié:, rnaîé 
une ‘Simpledérnomtration ratisfai- 


saute à :laquelloiM:. Meurên senc: 
gage: de répondre paf wu:réfux, et: 
cotärias il mb l'amist-parfhonneur, 


” 


mm, 
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jé suis va qu'il tes sa 

parole. ; 

D —— Voña une sngalibre far: - 
thisre, à laquefte jen ne ne sbumet- 
tra pas. 

__»— Pourtuol, Donatien ? elle 
Sera cachée ; elle ne vous: obligéra 
à rien de trop désagréable. Vous 
. ævéz eù tort, Voüs le répare? par 
ui aûté honvrable: on s’en coù- 
tente, on n'exige rien au-delà ie 
vous corrscifle d'accepter cette côn- 
ditioir. 

» = Et potir mÿ soumétré;.if 
faudreït cotisenitr à'descéndré de 
thon ratig , à mi" abaïsser de‘ dénk 
minières dévañt celte familé , 


e. 


« - AIT UE 
d’abord par ma prière, et ensüité 
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par laffront de la voir repousser ! 
Je préférais cent fois plutôt épou- 
ser J ullite ; elle est charmante, 
elle a tant de vertus! Mais m’hu- 
milier sans avantage , unique ment 
pour satisfaire l’orgueil d'un hom- 


, me de néant, c’est ce que je R 


ferai point. 
D — Songez au mal qu il se fait 
Ini-même par” cette exigence. 
Voyez comment il s’éloigne de 
vous Jorsqu’il aurait tant de besoin 
de s’en rapprocher; avec quelle 
rigueur il.brise le dernier nœud 

_ de son espérance. Imitez-le, Do- 
nalien, puisque vous n'aimez pas 
assez sa sœur pour en faire votre 
femme... 1 Lt vf. 
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" »'ESEh ‘le puiéje, mn -cou- 
sin? nés päreïis y accéderaient-ils ? 
que dirait le miünde ? comment 
mie récevrail bn à'la cour? Tout 
cela merrstient et ‘m'arrête ;: Car 
au' fond je die:sérai jamais aussi 
héureux svec quelque fille de qua- 
lité que j'épouse, qu'avec la sim- 
pie; k mmadeste J'alhites mais quant 
à monsieur:son frère, oh parbleu! 
iF'est trop exigeant. Je’crois en vé- 
rité qu’iltend à mettre son-cachet 
sur la maison de- Marsal. 11 n’en 
séra tien, je. vous l'assure, et de 
ce côté:: ges suis son trés humble 
serviteur; ” 

D — Estce là votre détermina- 
bon? 5, +. / 

IV. 16 


CN (#6) 
- 2°—7Üni , dermigre.ft arrévoça- 
he :-jer n'en démendaai. -paint; 
j°' :Ne..suis pas UP: enfant, QU'A 


_., smèrié à da lisièré ,'et jé Re:00nn4}# 


pas d'acte"qui-püt rm'outrage d'a. 
vasage:que Pinjanotion: da dette. 


. démasthg ,: qui na, serait snivie 


d'aucuh effet. . SEE VE 
-» — Il y a en elle de Ba: bierrrés 
rie. mais enfin c'est à: loffensé à 
savotr ce qui réparera l'offgnse vil 
æreçue, et c’est à Foffeniseür à's/n 
ssomettre ou à s'y refusan - ‘1: 
» — J'use de mon droit.et my 


. staintiendrai. Ah vraëment{inous 


æ 


traiterions déjà , non d’égalè'égul, 


ce quin’est pas.assed pour M, Meu- 


ron , mais de supérieur de sa part 
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à Pinfériéur de laamienne!:il.ne 
veut pi ne peut: Être :anon ‘beauri 
 . frère, et sl lui plait de-mne déghonç? 
rer |! 4eme: serniemals de moilié 
dans çette:fanlaisie. - 

"> —1Javgis feux espéré de 
vous, Dotiutien. tt 

» -—Parbleu , Sfvéré , je ‘vou- 
déais voué voir à réa” ace ;! et 
quelle ‘conduite vous : ‘#endiéz 
adore! A OS LS TEE 
y Je ne de ty sors pad mis; 
ex par N J'äèrais à d'avañ cé trdh- 
a éomipléterient la airicatée, 

1 Oüi ;'Je sais’ ‘ques vous "êtes 

is räisonnäble que’ moi : s'j'ai h 
tate'RÉBÈVE , més parèns æ cles” | 
GS sets fin ffuté dis éette dir: 


= 


(88 ) 
oonétance:: je souhaiterais m'avüis 
jamais ::conmu :Jullite, ‘ou:plutôt. 


que; par ane aven{are de roman, : 


bllé. deviht. tout-a-coup ‘uné fille 
de haute naïissanée: lie manque de 


| bien, pe-m’arréterait pas, car cer- 


tanmement je n’açeepierai. paint 

l'offre. généreuse de, mhè:sœur.»: 

» Le duc Pignorait; Olÿmpe, par. 

modestie, s'était refysée.à Le Jni- 


apprendre. Cette proposition de là. 


PERF ERA denp nee de Marsalne 
l'étqna,point;, ne fit qu'ajouier à 
son.repret.de.ne pouyair étre. le 
rpari d'une  fepime awssi méritante; 
il reconmnl, dans tout RARE An 
disait Dpation Jes combats da Lan 
gpeil ponte SHARE “rue /pus 


(189 ) 
lui était chère, bien qu “] éloignät 
la | pénséé de l'épouser ; il s'affligea 
pour ‘Jui de ceite indécision de ca- 
ractère, et voyant qu ‘elle ne pre- 
nait pas fin, il Jui dit : 
« Ainsi, Donatien, ), votre résolu- 
tion est définitivement arrêtée? 
5 — Oui , je consens à faire des 
excuses, car enfin j L 'ai tort 3 el j ’of- 
fre ici plus que Je ne devrais , 
mais non à ce que réclame mon- 
sieur Meuron. | 
» — Je dois alors vous prévenir 
que dans linéertitude de votre ré- 
porise, ; Si m'a dit qu gti viendrait 
demain la chercher chez moi en la 
com pagnie d’uû de ses amis. oi 
‘= Fort bién ! ceci est une dé- 


< s 
: 
. 


32° 
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claration de guerre dans Jes rè- 
gles.. Je vous prends à à témoin, : Sil- 
vére;, que : je pe. sûis paf sorti du 
camp le premier; j'eu : aurais eu 
le droit cependant, car enfin si 
j'aime éa sœur, lui... Mon ami, 
il m'est pénible d’avoir à me bat- 
tre contre uu homme auquel je 
dois tant personnellement y pêr- 
suadé que : ma reconnaissance des 
services rendus per: son pére Jui 
appartient aussi. J'aurais. voulu 
qu #1 envisageät mieux celte af- 
faire >. qu'il se conduisit aveg plus. 
de modération » ÊR conservant sur- 
ipat les égards dus. à. ma famille 
par la sienne ; ; çar enÿn doit-il ou- 
blier ce que nous avOpS, sé pour 
eux 2 


> 
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Pr Stje ipesz vous sépandre 
franchement, répliqua le duo, je 
ersin£ qe vous.et.les riêtres ayez, 
trop. pris -le sein. de le. lui rep 

prier oi 
pm J'entends, jl aura 3 gardé de - 
La rrhonpe de notre début envers 
kes sipns; c'est de cela sam doute 
Qu'il yeut être. vengé; soit, je ne 
s'y oppose plus. Môire rôle pacif 
| cateurcnsie dés.ce ménrent, mon 
sousin ; je-reliseApptes des. panoles 
darsammodanient que j'ai pu 6x 
primer. On ne pourait désormais 
semobtrer- éacile quen:-inspisank 
des:'sopeons sur noire::couragb, 
A: demain done et: à. mepf:henres 
ches vous Votre amiié:sans donté 


se. 192 ) 
 ñe-me réfasera pas le’ .rie servir 
de secdnd; : _: °::". 

» — Latssez- moi remplir ün 
autre rôle; je'vous en corijure ; 
celui de juge du camp: je désiré 
| rester "neutre entre vous deux. 
Vous ne pouvez douter du vif aita- 
chement que je vous porte ; je lui 
dois la vie d’uné-autre part, et il 
me serait pénible de me montrer 
son adversaire même ‘indirecte- 
ment: L'office que je veux tenir de 
E vous deux me convitnt davantage; 
car enfin peutsêtre ai monrent 
dernier serez-yous Pünret'lautre 
plus : raisontables ; plus: faciles:hk 
rous rapprocher. Voilà le cheva- 
lier de Versel:qui:wient nous, 





(. 193.) 
accordez-lui votre confiance ; il y 
répondra dignement. Sa faipité ne 
l'empêche pas d’être homrhe d'hon- 
neur et de bravoure. » ” 
Le prince ne put pas en vouloir. 
au duc de son refus. Il connaissait 
trop bien les dettes que ce. der 
nier avait contraciées envers Paul 
pour s’offenser de la reconnais - 
sance quil en témoignait. D'ailt 
leurs:il resterait présent.au combat 
prochain, el c’est tout ce. qu’on 
pouvait exiger .de lu. Donatien 
appela donç le. chevalier de Versel . 
et lui fit sa proposition. IL faut 
Jui conter l'affaire, dont il ne sut, 
néanmoins qu'une partie, qelle qui 
regardait Julbte. Il. s’en étonna; 
IV. 17 


t 


pi 
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efpriima sa stupéfaction de là sns- 
ééptibilité de -bét Hôttime dé rièn 
(ce furént cesetpresions), dépilora. 
que la fin de Pañcien régime ; en 
dénnéri tant:de ranité à la roore, 
cit-abropé les lettres de cachet, | 
avec lésquellesil étdit:si conimude 
de lui répondre, et ceperidurit: 
n’hpprouva pas moiñs la résolution 
du prince d'élever jusqu’à ‘lai le 
vilain qui n'étaitpas content qu’on 
étit'cherché k'flétrir sa sœur. 
"M de Moninauré lisant’ en- 
sétble 1e prétive e Marsil et son 
decoïid ; qéfitta POpéra: I} céürut 
| te: roûté H'vhtené "dé seséhepalid 
XPH OL dei Péylreretp 68 il von. 
lait tenter ‘un derrièrittroy End 'atts 


} « 
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péthet'ite dt: fiévitables Mais 
dûoiqiñit :conlfnit ii rdiftullé de 
_reténir désormais Ponatieh ir es 
pérait plus ‘dérdocilté:de la part: 
du jeuné Megron #itétait attaqué 
pt l'inffdénce qu'Olympe devait 
nécessairement avoir ‘sur.:hii.r "Il 
‘ éoihhfssaille dardetbrd ferme desa 
| paienié, et crdignait moins qu’en- 
vehs-WULE attrk:délüiiegnfier uné 
affére qiesgériéralon pce rat 
péianes! ‘de sémseme. ir" " 
»'H'h'étsit -padre plud ‘de: meuf 
héüres de sir hoistupilarrèva dix 
pürtie Île. Pappartemerit de. sa com 
sine-iEl siforinaiarant que d'en- : | 
trer s’il y avait du monde danse 
salon. Les gens de la princesse lui 


. ( 106, ) 
 répohdirent qu'à pantdesaraisda- 
mes dela maison; M. Méaron et 
deux autres messigurs formaient le 
reste de la compaghie. "Le :duc 
.. alors, s'adressiiit aurprémier.valet, 
de chambre, Jé-pria d'aller dire 
secrétément à mademojselle, de 
Marsal, qu'il désirait lui parler à 
| l'instant même. et ‘hors de la vue 
de ceux :quiiétaiint, ayec glle..Le 
domestique partit pour aller.rent 
plir sa mission, et un antre laquais 
fit: entrer le idue dans ne patite 
salle roisinéiqn'iksehMa : d'églai- 
rer; et où Olympe-regeyait les ou- 
* vriéis - qi itrmaienn aies elle le 
matin. ut D dinys teint) 
ve fe ml CD au90 af el | 


e° 
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êa amiour fiat y pas écouté à où le devoir 
“F . .: : ‘parle. 


pee Veie b 


po ci Faites votre devair, et laisses faire aux dieux. 
Conrenus, des Horaces, act. 1 sc. 8. 
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: Mademoiselle de Marsal, sur- 
prise du message-de sun évusin, ne 
tarda pas ü'entËtre très alarmée; 
elle éavait la commission déli- 
cate qu'elle Jai. avait donnée , et 
combien Paul devait être irrité 
centre Dônbtien ; aussi ne douta- 


Fr 
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t-elle pas que la venue mystérieuse 
du duc de Monimaure n’eût rap- 
port À «e. funsste, incident: elle 


essaya “de” cacher son trouble 
quitta la compagnie el en priant Paul 
en particulier de ne point s'éloi- 
guer avant qu’elle ne fût revenue, 
| et vint rejoitidre le dut; Celui ci 
 reconnut 53 sans peine à l'émotion 
de ses traits le trouble de son ame; ; 
. il fut à elle avec empressemen}, 
la. conduisit veis .üin-siége,.et se 
- placa'tout auprès, sans qu'elle aût 
Je farce de-lui rien. dire. d'indifr 
férént;. et. moins encoreide :lui.de- 
- mander:la.ciuse de sa misite jnp- 


piuge 4 :Jui de. son côté trexbhlait - 


de .s'éxpridaers il: ki fallait. PAT 
tant. 
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«a, Macousine, dit-il, j'a bon 
besoin que. ypus aidiez à mpn.dé- 
sie de maintenir la paix entre deux 
snperbes.courages qui demeurent 
en. présenpe. sans. chusemlir h se 
rapproche; -mes efforts pour les 
adoucir sant; vains, ils couserxent 
une jirritation réciproque >, et, E 
arains qu’il. s'aihont encore plus 
loin. » :- | 

… Le duc, : A Ja suite & « çe. edébpt 
peu: TASUTINL, racanta tout çe qi | 
s6! passat, l'exigence-impérieuse 
de Paul st le refus.absolu du prince 
Donatien de s'y seumetire; il tut 
seulemont le regdez-vous du len- 
dervain , #@a du premier coup de 
ne pas frapper trop rudemenf;le 
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cœur sensible de sa parente; mais 
| il en avait dit assez pour éveiller 
sa terreur. Elle ne put retenir ses 
armés qui coulèrent en abon- 
‘darice ; elle démanda des conseils 
änutiles , ‘une règle de conduite 


"que M. de Monimaure ne pouvait 


lui trace qu ‘imparfaitement. 

5" « Parlez, ki ditl, à M. Meu- 
ro, essayez Ce que vousavez d’emi 
pire sur son amie; c’est de ‘lui 
doréndyant que dépend la solution 
‘de’ceite affaire, puisque c’est lui 
qui'a manifesté des prétentions 
qu’il né veut pas adoucir. 

" y—Je le verraï demain, répon- 
dit Olympe, il m entendre, et peut: 
étre. DOS 








æ 
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{#— Puisqu'il est ici, reprit le 
duc, voyez-l& tout de suit ; les 
instans sont précieux. Dans ces sor- 


* tes de circonstances, il faut ne vien 


retarder de.ce qui peut les pré- 
venir. » Ÿ 

Olympe comprit le sens de ces 
dernières paroles, et son trouble 
redoubla. Comment sy prendrait 
elle cependant.pour retirer Paul 


- du’salon où il était, et cela de rma- : 


nièré à ne point éveiller la curio- 
sité de la chanoïnesse’ et l'mquié- 
tude de Jullite? Le duc se chargea 
de ce soin. 11 laissa mademoiselle. 
de Marsal toute seule et alla lui- 
même rejoindre la société. On le 
reçut avec laccueil accoutumé : 
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lui demanda sa cousine; sa lui dit 
qu’ele venait de passer dans. la 
partie intérieure de son apparte- 
_ ment ; où Payait appelé sens donte 
un soin de ménage, niais qu’elle 
ne farderait à reparaître. 
«Mademoiselle, répondit-Halors 
à Jullite, et cela dé manière à être 
cbtepdu de madame de Berne, | 
vons ne {rouverez pas Mauvais que 
je vous enlève votre frère pour un 
quart-d'heure. 11 y a un des ac- 
quéreurs de mes biens, quand ils 
étaient deverius la propriété de.le 
natidn, qui désire s'arranger avec 
moi. M. Meuron connaît cette par- 
tie de mes terres, et 11 me don- 
nera des renseignemeus qui me 
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. :soutiétingers. Voulez-vous bien 
«æa'excuser: si jp pars ave lui.» 
_Jullite répliqua par un signe 
 d'esquiescement ,.-eL' Paul alors. 
cplacéanprès d'elle,se dontant d'ail- 
leurs du véritable malif qui faisait 
parler le dur, le suivitsans faire æ- 
.<enñe nbjection, et dès qu'ils furent 
dans l’'antichambre , M. de Mpont- 
maurc le prenant: à. part.lui dite: 

« Ne m'en veuillez pas 51 ayant 
-que. de vous ouvrir la Hbaprière 
de. la lice dans laquelle vous 
avez tant d'envie de, descendre, 
j'épuise tous. les moyens qui peu- - 

vent mettre obstable à un duel qui 
m'est affreux. On peut encore tout 
concilier, et j'ai la mission main- 
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tenant de vous ametier devant: un 
arbitre dout vous he rééuserez pas 
lé droit.» ‘© 
* Et sans donner à Paut le'temps 
de répliquér; il'oavrit la porte de 
là salle où se trouvait Olynrpu”èt 
l'y fit entrer avec lui. Paul ; à'la 
vue de mademoiseNe de Marsai, 
-bâlit et fit un geste de peine ; “puis 
s'adressant qu-dûc:. 7  :. : 
‘« Ah, Monsieur Le est un piége 
‘que vous n’auriez pas dûmetendre! 
» —Ne lui en cherchez pasque- 
relle, répartit Olympe qui l'avait 


ë 


entendu , mon cousin est le meil- 
leur de nous ; sa conduite est ad- 
mirable. Que puis-jé dire dela 
vôtre, Paul; de ia vôtre qui tend 
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à me déspspérer? ayez-vous bien 
envisagé les conséquences de votre 
démarche, jusqu'où elles peuvent 
nous. mener, quelle barrière in- 
gurmontahle vous élevez entre 
nous? n'est-il aucun: sacrifice à 
faire,.je ne dis pas à moi; mais à 
“voire. sœur et à, la générosité de 
M. de Moptmaure ? - 

n:» ;—Je.sais ce.que je vous dois 
à tous, répondit Paul, aussi ai-je | 
fait plus. qne .je ne devais, faire. 
Mais, Mademoiselle, pa situation 


.: difficile ne me commande-t-elle 


rien ?, dois-je immoler. c& que les 
bgmes. appellgnt. Phopneur.::et 
qmiperde fait m'astplüa chor que | 
l.via, 8 ds considérations d'égois: 
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me fwut-51 qüe JE VORE mon Mités | 
rt et non celui dé ma fanilFe? 
quë je Taisse humilier celle-ci sais 
en exiger’ ui dédommagement ? 
Celai que ‘je réétaine best pes, 4 
euraoitliniset 

pi Que vüulez vous; ‘Paul, dit 
. Olympe! uk môn'frér e épouse 
votre sœur ? il-Je: doit L Fous dèvez 
Pexigér fnaisl'rénéncez à cette 
pensée , »'PalËte r ne défanile rién ; 
elté se ‘säcrifie pour rieï; je. dois 
étre” Pérpluëllément redevable. 
énets votféailfe, 7 

b 2C0que je veux, Madenhoi: 
selle: we qu'ent apparente de 
safsfactoi | nais qui rénpépats 
fateembnt on :Büit éeluf du’rié 
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| supporter à aucun prix üne injure, 
Une simple proposition de ma- 
riagé faite à mon père par le prin- 
ce Donätien, à laquelle nous ré- 
 pondrotis parun refus, , Sans exiger 
davantage, cela voüs paraît : il 
téement tyranmique que votre 
frére ait le droit” de ne pas vouloir 
y accéder ? > | 
La’chose par elle:même était si 
simple etsiconvenable, qu'elle ran- 
gea tout de suite mademoiselle de 
Marsal dü parti de Paul; elle s'é- 
tonna qé Donatien reculât devant 
vire satisfaciion pareïll, où cha- 
Éuri des deux’ adversdités dénre: 
Hit" dans ‘si’ première position! 
Elle demanda ce que le: princé 
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pouvait opposer de raisonnable à 
ceci. | 
_ «ll ne yeut pas s’y soumeltre, 
_répliqua le duc; une fausse déli- 
catesse le dirige à tel point, qu’il 
se rendrait plus facile dans le cas 
où la certitude du refus ne serait 
pas au bout. Votre frère sent ses 
torts ; il est possible même que l’a- 
mour parle haut dans .son ame ; 
mais il. trouve quelque. chose de 
honteux et d’humiliant dans ce que 
Monsieur propose , et plutôt que 
de s’y: résoudre, il consentirait à 
faire des excuses directes; c’est 
vous montrer combien lui aussi a 
des idées extraordinaires sur le 
point d'hpnneur » 


(209 ) 
: Olympe retomba. dans son in- 
certitude douloureuse: elle allaït 
néanmoins prendre la parole, lors- 
- que le sous - officier s'exprimant 
avec autant de chaleur que ‘de vé- 
hémence :. : 

«Dieu, dit:il, mieux encore que 
vous, sait combien je vous aime : 
il lit dans le fond de mon cœur, il 
ÿ voit que je donnerais ma vie k 
votre intention pour celui des vô- 
tres que vous me désigneriez; mais 
il apprécie ,. comme vous le ferez, 
le devoir que m’impose le senti- 
ment qui nous unit ; il veul que je 
me rende digne de votre affection 
en m'élevant au-dessus de tout ce 
qui serait à mon. avantâge ; que je 

IV. 18 
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vous:.obtieine. ‘dans::d'estimvé: du 
 Mmdtde si je ne peux vbus/ohtenis 
en.téalité. En né reculamk pas der 
vant: Pobstacle: qié l'hemneut ele 
tèndiese: fraterutlle :melient mar 
heureusement entre vous:ei An9}i 
| peræmeiez qué .je :mié sépare. de 
tout: intérêt. persdnnel ;.:59ng88) 
Olympe , à tout ca:que -laibseïail 
peser sur moi d'olienx yneicon- 
duite faible envers votre frévas M 
faut qué: ceux qui ns fesont 1 
crimie de vous:aimer,. ne. pniesetit 
âù moihs m’aceüser -d'ovoin snbris 
fiéma sœurlafn:de ae expyroaber 
de:todsc»1i, oDitot 9€ 
. Olympe avaib dans: Pahé- -tn0p 
de véritable élévation pourme pas 


+ 0 
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sentir la force de ce due Paul:ve- 
rit de dire: Elle comprenait bieh 
que plus leur amout était récipré- 
que ét én opposition avec tou. les 
préjugés admis dans’ le grand 
mode, plus il convenait que son 
ami manifestät une haut@uride sen- 
timens qui pouviil seüle le mettre 
avec elle sur la même ligne.' Elle 
trouva d’ailleurs si naturelle: là 
prétention du jeune Meuron, qte : 
pour cette fois elle ne sut que lui 
dire, de quelle arme séservir hour 
‘é combattre; et réndnçant'à le 
vaincre par l'impossibilité de par- 
venir à la victoire , elle-se relnit à 
verser des larmes tandis” qu'elle 
se taisait. . 4 


(212) 
-,"€ Paul, dit-elle enfin , de tous 
des sacrifices que vous pouvez me 
faire, il en est un seul que je n’ose 
ætiger, celui de votre honneur, et 
fe ne vous le demanderai pas; c’est 
à vous sgul à voir si vous seriez 
2SSCZ : magnanime pour vous im- 
moler dans ce que vous devez pré- 
#érer à mon amour: Je sens cam- 
bien mon frère est coupable : c’est 
Jpi que je devrais attaquer, mäis 


ÿen .obtiendrais encore moins que 


4e rons., Allez donc l’un et l'autre 
qù ja fatalité vous appelle, et lun 

et, l’autre ‘songez que vous pouvez 
fng douner la mort, que Le re- 
. SEVr6z certainement si. .….. Mon 
cousin, poursuivit-elle près s être 
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arrêtée un instant, je vous conjure 
de.ne point abandonner ces in- 
sensés, de veiller sur eux puisqu'ils 
ne veulent plus en prendre le soin 
eux-mêmes. Dites a Donatien qu'il 
brise mon ame ; que jamais il ne 
réparera le mal qu'il me fait. Je 
le lui pardonne pourtant, comme 
j'approuve Paul dans sa résolution 
funeste. Paul n'est pas gentilhom- 
me , il sort de sa roture par lim-" 
molation qu’il fait de toutes ses 
} espérances de. bonheur. Adieu, 
Paul; puissions-nous nous revoir 
encore sur celte terre; du moins 
ce sera dans une meilleure vie, où 
je ne tarderai pas à vous relrou- 
ver. » | Ù | ‘ . 


x 
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Elle s’éloignait ; le sous-fficser 
se jetant a ses pieds pril sa main, 
la baisa à plasieurs reprises avec 
autant de vivacité que de cha- 
grin. El pleura lui-même, et le 
duc, profondément touché, ne put 
non plus retenir lés larmes que lui 


- -arracha la constancé de ce double 


héroïsme. Mademoiselle de Marsal 
en les quittant reutra dans sa 
Chambre , et fit dire aux-personnes 
_ qui étaient dans le salon qu’une 
occupation: inyprévue ne lui -per- 
iméttail pas de les rejoindre. Bien- 

tôt après reñtrèrent le duc et Paul 


° Meuroi. 


- Déjà Jullite avait été vers Olym- 
pe afin de savoir pourquoi elle se 





EURE 

reiténit ainsi, La chanoinesse de- 
miegra pour assister à pne partie 
de boston déja bien avancée, et 
en même-terhps elle commença à 
cohcevoir quelques spupçons sur 
le motif de ces allées'et venues. 
Ce fut avee un soin extrême qu'elle 
interrogè4 les physionomies : des 
deux amis, et la solennité quelle 
y äperçut ne lui permit pas de 
croire que ce füt seulement dun 
accord à passer ‘Avec ur acquéreur 
dont il venait-d’être question dans 
la conférence ehtre M.'de Mont- 
idure et lesous-officier.. | 

Æle ne laissa pas que de-crain- 
dre. quelqu’événement . sinistre’, 
conaissant la fierté du prince de 
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Marsal et lopiniâtre. volonté du 
jeune Meuron. Elle s'était 1ma- 
ginée jusque-là que ce dernier ne 
pourrait jamais se décider à un 
acte posilivement hostile contre 
le frère d’Olympe. Jugeant du 
plus digne cœur d’après:ses étroi- 
tes idées d’avidité et d’égoïéme, 
elle ne concevait pas que dans 
l'intérêt d’une sœur Paul sacrifie- 
rait Jes magnifiques espérances qui 
 soffraient à lui s’il ménageait le 
prince de Marsal ; et tout-à-coup 
il lai falleit retomber de cette opi: 
nion vulgaire à celle qu’il existait 
des caractères au-dessus. des sé- 
duttions les plus entraînantes. 

La chanoïnesse qui dans le fond 
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s'adresait par fois quelqués re- 
proches de sa conduite dans cette 
affaire , s'épouvantalorsqu’elle dut 
sdmettre la probabilité d’un due}: 
bien qu’il renvers ât tous ses pré- 
| jugés féodaux , elle se représenta 
le blâme qui:en résulterait sur sa 
personne si on savait la part qu’elle 
avaitiprise à cette funeste affaire. Il 
lui vint dans la pensée d’en eansér 
aveu-le-idud: de ‘Moatrigure; qui 
certainement: devñ6 :la savoir ‘à 
fond. Ele-ñ'osa pas cependaut , 
tontelle rédüatt d'entrer avec ii 
dansune explication dént les résul- 
tats ié lu béréiént fit favorablés; 
éllei préféra. parler au 'prinée de 
Mirsal le tééderñañr, cafelle n'i- 
Cv | 19 
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_magingt' pas I chose auipointoi où 


elle en était. eu I: M2 SE 


La: partie finit epfn; de duc. et 


Raul, venaient: de. sortirsstet: la 
soirée fut.termmée, Jullite n'arait 
pu rien obtenir’fe., satisfaisant de 
son, AmMIP labs sa confangeniail 
ve, elle ne se sdoutait pas: des-ri 
| gueurs,que Ja fortune dai prépas 
rai; c'en était-biensgissez poniellé 
que la-rairaite et de délhissément 
du prinee ,.qut:.pslte sfroideur qui 
tout-b-coup avail.AMfcédé à mn 
amour prétends siandent, Julie 
ajnsit.. Avec Jaobnnre, #0b:d£- 08 
age de soncasactére; eee pon- 
vait conçavois la tromperts-et loir 


d’acousen Donatienzelle bi chetf 


a 


———— 


_ Ca) | 

| chait des-eictisessélld plaidait en 
sa faveur quahd:Olynipé se plai- 
gnait, dé lui ‘qu quand un: éclair 
de. r4san luisait dans son: ame, et 
Lii:rhoptrait son; amant:.ious son 
jouswéritables : Lio à 7 

… Olyahpe hespéètänt l'ignoran- 
ce.ida:Julitay seugarda bien de 
Wportes-uancedp:mortel en lui 
tévélaht cerqui aurait lieh le len- 
demain ; elle se contenta de lui 
dire que si ulle étais souffrante, 1l 
fallait lhttribuer x des paroles du- 
resde'sargrahd'isère , qui Paurait 
faitsfipelerpour fui signifier qu’on 
entendiif rpreser. le‘#ümetiti de 
son mariage avec te dûc‘de Mont- 
maure} qu'élléme voulait pas épou- 
ser. | 


r 
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+: Madame de Bermeil:dormit peu, 


et à sept heurés'da. malin -elke 
passa dans l'appartement du prin- 
ce de Marsal par le moyen d’ane 
galerie de eonumunication qui évi- 
tait de descendre dans Ië# coùrs. 


Donatien s’habiilait déj; la cha- 


noïnesse ne trouvant such doi 


mestique pour l'annoncer entre 


dans la chambre nprèsavoit heurté 
à la porte. eo 

« Eh, comtesse! dit le prince, 
affectant d'autant plus de gaîté 
. qu'il était contrarié de-sa veñue , 
| que venez-vous chercher icidl'aussi 
bonne ‘heure? je ne:m'attenduis 
pas au plaisit de vons voir::. 
-:%rfe désire, lui ditselle. sa 


195 





(321) 
voir ce que vous faites , corarnent 
| VOUS VOUS arraugez avec cet,inso- 

lent militaire. , 

::» 2 Ok! parfaitement ; je vous: 
jure ; encore un pèu de temps et. 
nous'sr0ns d'accord, ‘: "": 

- » — Serait-ce vrai ? : ” 

» — Peu de chose nous’ divisés 
uve bagatelle de demande eu na: 
riage : il vous én kdéjà parlé: - 

»— Persisteæ.t-il toujours-dans 
cette pensée impértinente ? 

x: C'est son hochet; son dada; 
ily'üent fortément, et de ma part 
je y refuse. 5: + 

5 —< fit alôrs: comment vous c- 
coniméderez-vous 21, ‘.  : 

fr Le révelütion: end cer: 


* 
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. très. fasile : autrefois ‘on aurait eu 
besoià d’importuner un ministres 
d’obtenir pour le bourgéoïs :récal-. 
citrantun logement commade dans 
useprison d’étatsecondpire; main-: 
tenant on va au‘beis de Boulogne . 
» — Un duel, grand Dieu! s'é- 
cria la chanoinessé confondue, se- 
| rait-ce: croyable’ et vous mhaisse-: 
riez-vohs jusque-à ?- . -:: ‘5:« 
..»,— Ïl le faut. bise, Madame, 
nous l'avons. voulu vous-et. moi; 
nous nous sommes jetés-dahs une 
route qu'il.y.a.maintenänt:métces + 
sité de suivre. Voilà .où tyes roon- 
seils-m’ont conduit.:Qe rest pas 
un coup d'épéé que-je'nédoute,: 
‘mais cé qui me biésse déjà à mort, 
. 


Vu 
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c'estlhospitalité:trahie, ma sœur 
offgnsée; et- mon ingratitude enrers 
, uxe famille: qui n'empêche de 


rhandier mon pain sur la. terré de 
France! : :° °. ! 


> "Ne prenes pe ‘ceci ‘avec 
aulant deivivacité. . 

1» — Vous le prenez; Madame , 
axec.tropide fuoidenr. Votre cori- 
duite, je dais vdus:le dire, me 
paraît bien blämable, et vous n'atm | 
rez désormais aucun titre à mon 
estime et à mon amitié, » | 

La”chanoitessé, foudroyéé ‘par | 
ce rude propos, allait répondre 
lorsque l'on annonça le chevalier 
de Versel. Il entra précipitam- 
ment. 


(5x) 
‘x Je:tous ‘prie’ die: meidurer 
dit-il aa prince, si j'arrive un:pôu | 
“tard, misis les soïnsindispetsables 
de ma toilette mie retiennent mal. 
_gré ‘moi. Nous avons du tensps à 
nous” il est à peiñe huit heures, et 
on ne nous atterid qu’à neuf. » 
. IH.apbrout alors madame de 
Berneïl; et se retoutmant verselle 
la salua ‘profondément, 


’ 
7 4 


, FIN DU. QUATRIÈME: VOLUME « 
1. j Ut e + 3e 








\ C 
_ | . 
° s 
L] , ‘ u | 
. ’ L LA e i È 
4 . 
.f , 
s| 
D É _ 
| 
° . e 
| k ° { C2 ° : ET : Tu L 
H .. vis 


LE SOUS-OFFICIER. 


s 
$ . , 
, : 
T° D CEE ' TES à + 
, 
f 
L] , . .‘'i-- nt 
' 
e 
Fr 4A, 
1 
. 
L 3 


LA — 


ROMANS NOUVEAUX DE F'ANNÉE. 


« 


LA FIGURANTE ; par H. Vaucés; 4 vol.in-12. 


| 12 fr. 
: LE-POMPIER ; par Gustave W.; 5 vol. in-12. 


15 fr. 


- L'ÉLÈVE DE L'ÉCOLE POLYTECHNIQUE; 
par Hirpozyre V.;3 vol. in-12. . . Ofr. 
LE DUC ET LE PAGE; par le baron de La- 
_ morme-Lancon ; 4 vol. in-12.. . . 12 fr. 
LA NUIT DE SANG, roman historique; par 
Freury ; 4 vol. in-12,..,..... 1afr. 
LA COUR PRÉVOTALE: nar le boron de 
Bizoeasecx, auteur de Pauline et Fanchette, 

, du Petit Bossu ; 5 vol. in-12.... 15fr. 





DMPA. DE BELLEMAIN, AUE SAINT-DENIS, M. 268. 





LA PRINCESSE 
“LE SOUS-OFFICIER, 
| Œishire Bonteiporaine 


Par E. L. B. DE LAMOTHE-LANGON. 





Insani sapiens nomen ferat, æquus iniqui, 
Ultra quûm satis est, virtutes si petat ipsam. 
HoRACE, épitre vit. livre 1. 
| Le sage cesserait d'être sage”et le juste d'être juste, 
s'ils portaient trop loin même l’amonr de La vertu. 





TOME CINQUIÈME 


7 PARIS , 


LACHAPELLE , éditeur , rue Saint-Jacques, n. "5 ; 
LECOINTE et POUGIN , quai des Augustins; 
CORBET, quai des Augustivus, n. 61; , 
PIGOREAU , place Saint-Germain-l’Auxerrois ; 
Mme veuve BECHET , quai des Augustns ; 
TENON, rue Hautefeuille, n, 30 : 
LEVAVASSEUR, Palais-Royal. 


L - 1851. 


‘ 4 
L 
* 
\ 
, - 
. 
* 4 
. 
7% 
. 
s 
: 1 ee ï 
à 
. 
+ 
# 
L . 
. 
et . 
, 
. 4 
D . 
. 
s 
/ 
. 
. E dé 
1 1% 
- ns 
, 
4 
, . 
D 
° 
. 
oo 
= 
« ‘… 
0 
4 X 
* 
4 
LI , 





“LA PRINCESSE 
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CHAPITRE XXXIIT. 


Le duel et la conversion. 


Je ne conviendrai de mqn tort que 
lorsqu'il me sera honorable de le 
: faire. mit 
Comédie inédite. 


+ La chanoïnesse partagée entre 
la'colère que lui inspirait: la dé- 
claration du prince Donatien set le 
+. 1 
. 
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cri de sa conscience qui lui disait 
combien elle était juste, ne put 
cacher assez bien tout ce qu'elle 
‘éproutait, po ur que le ebevälier 
_ de Versel n’en devinât pas quel- 
que chose; maïs tout entier à l'im- 
pression du moment, à çeut-q'il 
s'agissait uniquement de d& con- 
fidence que Donatien avait pu 
faire à sa parente du duel présu- 
mé, et il s’empressa de dire en 
manière de consolation : 

« Ne vous tourmentez pas, Ma- 
dame , les hommes de sabre de 
Bonaparte valent mieux sur un 
æhamp de bataille qu'en. face d'un 
“seul bdversaire ; le prince sortista 
victérieux de ce:comibdt sinigulipr . 

7, - 
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* .æ"Jé le souhaite ;. Monsieur, 


- malgré ion injusfice envers Cux : 


” qui Jui sont le plas attachés; ‘c’est 
une bien: malheureuse affairel 
ÿ+ Qui,une si hante noblesse 
fonaée. à érrisen le fer contre uñe 
si petite roture » c'est en vérité un 
dés crimes de la reibution”, maïs 
que-fairti ? mieyx'vantehcoré: dé’ 
ndgerdes!armesia ldrmamique se 
mainienir. daës-upé poaition équi- 
voque. en refsant de :erviser le 

adbre-avec-un soldat, : 
Monsieur, dit-la chanoinesse, 

efpayez ayant Je. moment fatal une 

derpière,veje de conciliation. 

_» — Je saiamon rôle, Madame, 

je le, remplirai selon ley conve- 


À 
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_ nandes dé la-règle. Ce Messieurs’ 
 sauroit à quoi:Fen tenilorsgléils 
en‘vienäd#onlà se epapérda pürgei, 
ne yovs En somrmedieu: pes: 9511 
Le’ prinéesdurit descorisolations 
que sansecand donuaïtih Madame 
de Bérneil, et'peut:êtré quélqué 

peu-hontèmidélanudesse:ateche 
quelle Hilniavait:paidé , ia balun 
en ‘silence set; prenant leBrés ait 
chevalier, s’éloigma- biéniôt aps: 
Hi étaitcanvérud:àdvance’ates le 
duc que celuiscise chargerait:üe - 
loi-fourniri-des!drmesjesfin. qu'on 
ne soupdotitiäti rien des motifsde 
sa sortit là hôtel de ° PA yTA TER | 
Dés: hole ehirdft dif" ha rée, 
M, de: Versel'ait In on pa 
gnon . | 
L 








| ( D ss à 
are Fat Lcerquenla rchhrijoinesse 
est: la confidante..de tbutes vos 
_apentares?. Jecne-veusCrayais pas 
en-upe.aussi, gronile intimité. : 
nelle a: deviné plptôt que je 
ne lui aï appris-célte affnare désa- 
gréable ;: d’aglléuns, :eomine ses 
soins obligeans mal a‘ prapos n'ont 
. P# peu santribuéà-0e qui arrive, 
ellx s'est imhginée devoir y pren- 
Gre ‘are plus ämple part. es 
où JO gngé qu'elle::regrette le 
 tempsioù Ponse battäit pour.elle, 
si: gat Nr, Qu: janmnis un amant 
ait exèse plaindre de sés rigueprs. 
| Saga 1 -allei d'ailleurs se taire? 
nefbinmes.-nouf pas menacés de 
layéiueimtenipestivéde:vos grands 


- 
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(6) | 
paretis, dé votre sœur, et plus-en- | 
core de l’Ariane abandonnée ? 
»—Je ne le pense pas; madame de 
Berneil est prudente, et cequ'elle 
a fait jusqu'ici lui. oomnrande le 
secret sur ce qui est à faire. >: 
Ce fut en devisamt ainsi qu'ils 
arrivérent chez le due de Mbnt- 
maure presqu'en même- termps 
que Paul et le capitaine Duville. 
Lls se complimentèrent récipro? 
quemnent sans froideur déplacée , 
et:comme ‘si la course qui allait 
. avoir lieu était une vraié tpartie 
| de-plaisir, Le capitaine, avant que 
de:monter dans la voitüre duduc; 
que-suivait. un: fiaore daks lequel 
il y avaitun chinargien appulé pat 
} 


} 
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(7) | 
iestre de prudenes, le capitaine, 
dis-je, s’avança vers lechevalier de 
Versél , ‘et le prenant à part : 
«Monsieur, -dit il, n'avez 
vous. aucune: propasition à nous 
faire ? 2. à 
ÿ  Aucuhe , Monsieur . le 
prince de Marsal ma prié séule- 
tient ‘d'être son #o0ond comine 
voüs êtes celui de M. Meuron. ; 
* #4 Dans ce tas, répartit le ca: 
pitaire, rien ne nous empêche de 
.Hous aller promeues dons ke bois | 
dé Boulogne. + |‘. 
"Ces deux Messieurs se rappron | 
chèrent du reste de là cotipagnie; 
et tous’ éinq partirent ensemble ; 
én' parka peu pendant le chemin, 
\ 


‘+ 
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(8) | 
quelque soin que prit le prince de 
relever la conversation lorsqu'elle 
deyenait languissante ou quand 
elle t‘mhaït tout-à-coup; chacun, 
malgré lui, songeaë à ce qui s’en- 
suivrait de cette manière hosüle : 
et Paul en éprouvait particulière- 
ment un désespoir profond. U: au- 


+ + 


sa vic, ne pas se trouver. dans | 
la dure nécessité de combattre le- 


frère d’Olympe;-par fois il se de- 
mañdait s’il pouvait se relâcher 
d’une partie de son ‘exigence, 
mais l'honneur répondait négati- 
yement à cette question. 

‘Lion arriva à. l'entrée du bois 
dr Boulogne, on $ 'enfonça dans un 


? 


L 
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taillis qui suivait la muraille, et, 
arrivés à une place que l’on crut 
favorable , on’ s'arrêta; Je choix 
des armes avait été décidé à l’a 
| sance, c'était l'épée qui devait ser- 
vir; les deux champions se désha- 
billèrent ; le duc de Montmaure 
s'avança au milièu d'eux, il allait 
parler, un geste de son cousin ne 
le lui permit pas; Paul alors s’a- 
| dressant au prince : 

- « Monsieur, voulez - vous que 
nous terminions ceci par un bon 
accord? je vous répète. que c'est 
avec un regrel extrême que j'in- 
sise sur une satisfaction apparente 
plus que réelle; je vous conjure de 
me l’accorder ? | 
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»— Je suis-bien malheureux de 
de pouvoir le faire, répliqua Do- 
| patien, je seris ma faute, soyer-en 
persüadé ; mais aller au-delà dé- 
passe ma sagesse : cet aveu vous 
eontente-t-i}? » . 


Paul hésita; une pâleur mor- 


telle couvrit ses joues, ure rou- 
geur ardente la remplaça' räpide- 


ment; il fut aisé de voir qu'un_ 


assaut terrible se tivrait. dans 
son cœur.-Le duc crut uh instant 
que toataljait être arrangé; sais 
le sous - officier, poussant un prot 
. foud soupir, dit enfin : T5 

« il y a quelque chose de cruel 
qui me pousse à un combat dont 
je suis désolé; excusez-moi , Mais 


} 
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Car) 
Monsieur, si je persiste , vous sa- 
ver pourquoi, et vous fertes de 
inéme à ma place. , | 
»— Et c'est vrai, repartit Dona- 
tien. » ; | | 
Le dac alors: 

« Messicurs songez à ceux qui 
vous sont chers; vous êtes d'accord 
au fond, vous ne disputez plus que 
de délicatesse : qu’en pensent vos: 
_‘honorables témdins ? L 

p Que le duel n'est pas néces- 
saive, dirent-1ls tous les deux à-la- 


e 


fois.» . . 
” Les combatians ne répondirent 
point, et, par un mouvement réci- 
proque, se mirent. en garde: ül 

_ faïhat les laiéser agir. 
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Ce n’était pas ae aléague. fus 
_ rieuse qui allait avoir: ligu, mais 
la nécessité de se maintekir-dans 
une ligne honorable. Les, premie- 
res passes ne produisirent ançun 
résultat, au grand mécéntementent 
‘du prince; qui avait. de hautes pré- 
tentions à bien manier l'épée :ikse 
vantaitde trouver peu d’adversaires 
de sa force, ei l'habileté du sous- 
officier lui inspira une ‘sorte .de 
- oolère vapitetsé »er0issant toujours 
À.mp#sure que la résistance se moR- 
trait plus ‘adraite; elle augmenta 
lorsqu'une légère égratignure son 
bras eûl témoigné sux spestateurs 
que, Panl étaitau meinsson digne 
émule, et celui-ci, dès; qu'il 

| 


. 
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L éèt: vue sang couler, se fit mis à 
dire qu’it-était-côâlent ; lé prince 
répondit ; etnon pas moi; ‘conti- 
Huübs; sb vous plattt 

! es paroles furent: prononcées 
avetunelioite d'aigheur qui affecta 
beaucoup! léiduc dé Montmaure; . 
ilattachs avétinquiétude ses yeux 
surideux:d8 déri'cousin ;et reconnu 
qu'ils 'oéthmeñéaient: à s’alhimer; 
Jes seconds y Également faiseient la 
inêre rérmarque, et se.là commu- 
. miquèreht ‘säns-se parler. Cepen- 
dint Pâut plus maltre délui-rné- 
ie: #'iestre qué la tête de Do: 
fiatien home | à la miauvaîée hu: 
Hat »s6" tehaitisur la défentivé : , 
anentifsgulelhent à parérles eoups 


> s 
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qui coimençaitatà lui être portés 
avec plus de viracité que de pru- 
dence: cela dura encore asseclong- 
temps. Donatien: irrité davantage 
én acquerrant la certitude que son 

‘adversaire ; loin: dé lai être infé-. 
. rieur, leménageait même, ne 58 
posséda plus, ne jiit anoun sani 
| desa personne, tant:il arait d'in. 

patience. d’atieindre esglui qui lui 
résistait.si bien ; ses. forces n’aug. 
meniaient pas dans la preporiion 
de sa violence , il.s'affaiblisenit au 
contraire;, . Boudainement Paal, 
par depx py irois coups rudes et” 
‘adroits, lui..fit tomber. l'épée des 
mains, et le: saisissant par le bras: 
« Mopsipur, dit -il,;1 est. moi 


» . 
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rngirienant qui suis libre d'en finir 
avec vous; reprenez- voire arnre 
cependant, car ilne me convient 
point de me servir de mon avan. . 
lage. » … ; | 

‘Les deux témoiss s'étaient rap- 
procbés par un inouvement invo 
Isbiaie, etle dac de Montmaure, 
plus ému, avait reculé d'un pa, 

tant cette passe décisive avait eu : 
. lieu avec rapidité et éansé à tous” 
les trois une extrême aurprise. 
‘Quant au: prinee de Marsa! > ince- | 
-pahle de manifester s68 dépit ; son 
étonnement, stunéfau dela mésa- 
vetituré qui lui drrivait:et à la- 
-quedle certes'son aôur-proprerte 
“Fawait pomt préparé, il demey- 
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rait immobile , regardant son épée 


d'un air con‘ondu et désapointé, 


ne songeant plus à se défendre 
et n'apercevant pas peut-être les 
objets placés autour de lui. . 
Paul s’étant mis.en position nou- 
elle, mais. sun: fer. renversé, at- 
” tendait ce que son adversaire dé- 
.ciderait, Celui-oi sortant: enfin de 
son'atonie, et s'adressant à lui : 
que vous consentez à me laïsser, 
quoïque nous né:soyons pas encore 
œuitées; je demeure votre débi- 
-teur, je‘le sais, et dansune autre 
circvrstince . j’essaierai de.: vous 
payer ‘ma dette entière: main 
tenani, .lors même que je vou- 


« M.:Meuron j'accepte la: vie 


2 qe 


F 
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deai vontinner. de me battre, asie 
doit il. ne :me reste aucun. dé- 
dir; Ja vigneur de vatre main à tel- 
‘ lement ëngourdi Ja mieune; que 
je: nous -affrirais ‘üne victoire trop 
façile., ‘el vous n'êtes guère: chat- 
mé je pènsede triompher deux fois 
de moi en quelques minutes. : 

‘x Monsieur, répéndit Paul, je 
sais: au désespoir de ce qui s’est 
‘passé, et heureux pourtant que ni 
Pan ni l'autre n’ayons à faire ver- 
ser des lârmes à des pérsonnes qui 
nous'108.bien éhères. 
#i.1 + Eiyous avez raison, reprit 
le prince, toujouis avec une pro- 
fonde:mélaneokies au demetrant, 
vobsvous-êtes!obhduit selon [votre 

v. 2 
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asage , èn véritable hortithe d’hon- 
neurz il-sera dit que si je vous dvib 
déjà mia fortune ; vous avez ‘de piles 
grands droits. . ‘ 


. ?— Prince, dit. le sous-officier 


plas vivement, voules- vous qui 
tout soit oubhié? c'ést à présent ce 
qne je vous demande. ui it 

p — C'est à moñrtourive qué je 
refuse, répliqua  Dénatien: avec 
uhé gravité solemméflé : Je: vous re 
nouvelle : d'abord. -l'avbu ‘de: mä 


faute. Messieurs, poursuit t-il en 


regardant chacun des téméëns ton rai 
à tqur, entendez bien quié: je- fais 
.… mes-excuses”à MuMeutron:ds mosi 
aète d'étoutderie sit que noms 

terit de ceri ;, jé déolare encore du 


e 


_ 
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étie redevable , avoir envütreune . 
autre satisfaction à à'lni donner: je 
ne.la conteste pins celle-là ; il vou- 
dra seulement me: pérmetire de 
prendre mieux. mon temps pour 
md'eà dégager. » | 
‘A Y. avait ur peu. d'obacurité | 
dans ses déruières paroles; aussi 
persorme he lesreleva. Lis duc pent- 
être et Paul dévinërent plus juste 
| que leurs autres compagnons; mais 
ils se turent également, Paul alors 
ramassant lépée du prince la lui 
rendit, et Donatien en larecevant 
dure main Jai présenta lPautre et 
la ÿerra dans celle qui lui fut ten. 
‘due avec plaisir. | 
5 Mort jusque-là s'était passé das 
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un profond silence de la part des 
assistans ;'mais le capitaïse Duville 
ue pouvant se contenir, 'et jetant 
sûr chapeau en. Pair < eu signe de 
joies 

« Mille bombes , s'écrid-t t-il, 
voilà cémme toute affaire sérieuse 
devrait se terminer entfe bons en- 


fans: ; tu as le poignet solide, mai- 
ire Paul » étil a fallu l'avoir ‘tél 


pour-donner à celui de Monsieur 


ane si rude secousse..». : .::.." 


: Dénatién prit de à meilleure 
grâce possible, cecomplimentidont 
les expressions n'étaient’ pas .cellés 
de: sa société ordinaire ; :il.fit.sou- 
rire le chevalier de Versel, qui. se 
détourna en regardant, le duc de 


L_4 
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cette mine;qui ne vaut rien, selon 
expression de Madame de Sévi- 
gué-M. de Montmaure, plus mai- - 
tre de lui-même , conserva mieux 


son aplomb, et le capitaine, une 
fois lancé, dit encore : 


« Obça, Messieurs, mainténant 
que notre tâche est finie, ne vous 
sotiviendrait-il pas de venir casser 
use,ecroûte, car la course et le 
giand air m'ont donné un fameux 
appetit ? 

. »— Revenons chez moi, répon- 
pondit le due,nous trouverons, ca- 
piiaine, de quoi vous contenter. Le 


neurs pendant xhA courte absence; 
car 1l sait, ainsi que M. Meuron, 


(sa) 
le devoir ai me reste à rérrplie 
sans retard:» . :  * 

. L'un et Pautré compiirént que 
M. de Montmaure était: impétient : 
Pr: aller chez Olympe la rassurer et 
lui raconter l’heureuse issue du 
_ tombant; ils acquiescèrent avec les 
deux témoins à sa proposition ; gt 
tandis quetousles qüatre montaient 
Sas la voiture de Dovütien, qi 
avait suivi celle duduc, ce dernier 
se rendit en toute hâte à l'hôtel de 


Puyleurens. Olympe n'avait” pu 


irouvyer le répos la pendant la ‘doit : | 


péécédente, son imägiwation conti- 


 nuellement'alarmée lui présentait 


sonamäant et son frère se phatiturl 
coup mortel réciproque,-dif{'hn'#u 


| 
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moins périssent dé lamain de l'au- 
tre. En vain essayait-elle. de bannir 
eesfunestesirmages,elkesrevenaient 
sans :cesse- s'offrir h sa pense; et 
ce tableau horrible se tenait cons. 
témmment devant:ses yeux. Elie . 
voulait prier, ses lèvres ne: for 
rfaieut que des sons .inarticulés ; 

des larines la suffoquafent par leur 
ahondance , et malgré la :lenteur 
- ordigaire aux nuits passées dansle 
chagrin; elle accüsait cellerci dé 
s’'écouler trop vite: Le jour ne lui 
offrit aucuve:consohation ; :ef cela 
pouvait-il être , puisqu’il TAPFTOn 
_ haït le mornent dé ce combat afs : 
feux? .. 1! «+. PLIS DIE 
- Julliterne savait pas, ajns se 
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… déjà où la dit, tôut ce qui: suëve- 
nat en éonséqaence-de l’impru- 
dente pañsion de-Deonatien. Vive: 
ment affigée de: ce qu'il ne lui 
écrivait plus, ni,ne la voyait en la 
- présence: de la. seule chamoïnesse 
camime par le passe ,. elle: att#ibnât 
cec?, non au réfroidissement côr- 
plet.de-ce ptince, mais. à l’inter: 
vention dé Paul, et elle en. réssei- 
tait. pour sa part un. vif chagrin. 
Néaarmüins tenfermant sa peine au 
foid de son ame. ;'elle . n’asait de- 
mlander ni a 0Iympeni à madanie 
de‘Berneil, et'moins endèré à son 
anant.ou. son foère » l’explicatioh 
 decequise passait ; aussi attendant 
avec impalençé unrjour nlishéu- 
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reux , elle souffrait sans rien dire 
“et n’était pas tranquille , ni son 

cœur satisfait. | 
. L'état dans lequel Jullite avait 
troug Olympe pendant la soirée 
précédente, ne lui permit pas plus 
qu’elle dese livrer aux douceurs du 
sommeil ; aussi devançant l’heure 
accoutumée de son réveil, elle pa- 
rut dans la chambre de son amie, 
lorsque celle-ci ne Patténdant pas 
_ encore, abandonpait à iout sou 
” désespoir. La vue de la jeune fille, 
loin decalmerson inquiétude ,enre- 
doubla l'étendue lorsqu'elle en eut 
vu la première cause’; néanmoins 
elle essaya de De lui en rien témoi- 
* gner;iln était aucun, sacrifipe que 

Y. 3 
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sa belle ame refusét à l'amitié. 

Jullite voyait mademoiselle de 
Marsal non moins agitée que la 
veille lui en demanda le motif 
Olympe se contenta de rép@dre 
qu'il ne seraït que trop tôt connu, 
et se renfernta après dans une ré- | 
: serve dont elle ne sortit point. Elle 
envoyait prévenir med#me de Ber- 
neil qu’elle ne pourrait paraître at 
déjeüner commun; lorsque cette 
dernière , qui avait aussi part de 
l'inquiétude qui dévorait Olympe, 
lui ‘adressait le mêiñe. message. 
Cette partie dé lhôtél de Puylan- 
reñs demeurait plongée dans toutes 
les angüisses qu'inspirent. d'espèit 
et la crainte’ -se ‘oi bAtidhe sutis 
repos, 


v 
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‘Les choses étaient à cé point 
 & douloureux, lorsque le duc de 
 Môntmaure se présenta. Olympe 

avait donné l’ordre de l’'introdaire 


dès”qu’il viendrait, et à sa vue, 


redoublant de pâlear et de far- 


blesse , ne voyant rien du conten- 
- tement qui brillait dans ses yeux, 


elle entra dans une sorie de saisis- 
sement qui lui permit à peine d’en- 
‘tendre ces paroles consolantes : 
-« Rassurez-vous , Ma cousine, 
laffaire est heureusement termi- 


née, leur sang n’a pas été répandu - 


et la satisfaction exigée est cepen- 
dant complète.» 

‘Olympe, levant les mains au 

ciel, et se soulageant par l’abon- 


_ 


— me me + 
ge om ts 


(28) 
dance de ses larmes, revint à elle 
en écoutant avec un charme déh- 
cieux le récit que le duc lui fit des 
méidens qui ont. déjà été racontés 
- danscechapitre;ilslaramenèrent à 
la vie et elleen profita pour remer- 
cier Dieu ‘qui les sauvait en tout. 
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CHAPITRE XXXIV. : 
La lettre. 
[ 
Si la passion conseille quelquefæs 
[a plus hardiment que la réflexion , 


c’est qu'elle donne plus de foree 
- pour exécuter. 


LR 
V'AUVYENARGUES. Î 


Ni le marquis de Puylaurens, 
ni sa femme hautaine ne surent 
rien du duel qui avait eu lieu ; on 
le leur cachait soigneusement, , et 
la seule personne qui aurait pu.les 
‘en instruire ( madame de Berneil ) 


. 
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n’osa le faire, èn conséquence des 
reproches qu’elle aurait mérités. 
Le-vieux couple éprouva donc une 
surprise extrème, lorsque le len- 


‘demain de ce. jour mémorable - 
. pour leur famille, 1ls recurent une 
LA 


lettre du prince Donatieu, qui 
leur a pprenait son départ i inopiné 
pour l'Angleterre où ilallait , leur 
disait-it, remplir une mission mo- 
mentanée que le gouvernement 
français ‘lui confiait, Sa sœur eut 


“aussi une éplire de sa part; elle 
+ était ainsi conçue : 


« Je m'éloigne de Paris pour 
» quelque temps , ma chère Olym- 
» pe ; labsencé est nécessaire au 


» projet que j'ai formé; je fecon- 


TON 








CH) 
» nais cotnbian je -marchais dans: 
» unefausse route ; et combien est 
» préférable celle que suit M. Meu- 
» ron. Je dois tout à celai-ci , nes 


» biens ét'l4 vie; c'est une dette 
v immense dont le poids me pèse 


»-et dont il convient de m’acquit- 
» ter. Je ma suis refusé avant notre 
y malhenroux duel à la satisfaction 
» illusoire qu’ me. demandait 
» avec tnt dé faison, parce qu’elle 
» répugnait; autant à mon cœur 
» qu'a ma fierté; maintenant je 
» désire qu'elle ait: lieu, mais 
» mon pas avec le résultat convenu 
».h Paranoe. Dites.à M. Paul que 
» je reviendrai lui demander Jul- 
»lite nun point pour le conten- 
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» ter ; mais afin qu’ilme accorde; | 
» les choses.ont tourné de manière 
» à ce que ce mariage sera désor- 
» mais nécessaire à mon conten- 
» terhent et à mon bonheur. Dites 
» à-Jullite qu’elle n'a jamais cessé 
» d’être chère à mon cœur, etque 
» si-j’ai refusé d'abord de.tenir més 
» engagemens ænvérs elle, c’est 
» que je ne n'étais pas interrogé 
» sérieusement ; qu’elle: me par- 

» donne, c’est Le vœu queje forme; | 
» qu’elle patiente , car je ne re- 
“» viendrai pas de sitôt; je tiens à 
».prouverà elle, àson digne frère, 
» à mes.pareñs:, à tous ceux enfin 
» qui prendront. un'intérêt quel- 
» conque, en bonne ou mauvaise 
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» part à cet hÿmen , qu'il n’est pas 
»chez moi l'effet de leffervescence 
» passagère d’une tendresse effré- 
» née.ou de Pirréflexion , mais le 
» résuliàt :d’une. volonté ferme, 
» méditée et constante. J’épouse- 
» rais une financière riche du con: 
» sentement de mes proches ; je 
-» puis donc, donner mon nom à 
» la: vertu ét: à la beauté. Aussi : 
» veux -je en retardant lheure 
_» d’allér à l’autel préparer com- 
». plétement les’ autres à une al- 
» liante dont je ne me départirai 
» Pas. -. : . 

__» Je me suis refusé à vous voir 
» ainsi que Jullite. pour ne .rien 
yperdre' de mon énergie, pour 
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. p qu'on ne m'accusit point daus 
y l'avenir d’avoir cédé à ses lar- 
» mes et à vosprières, Ce mariage 
» ne doit pas être l'ouvrage de 
» l'amour, mais celui de la raison 
» et des convenances; car celles- 
» ci sont de plusieurs sortes ,. et 
» Celles qui me déciderout ne se- 
» ront pas les moins entrafnantes. 
» Je n’écrirai ni à Jullite ni à son 
» frère. Je vous conjure de ne ja- 
» mais tracer leur nom: loïsque 
» vous me donnerez de vos nou- 
-» velles ; dites seulement nos amis 
» se portent bien ou mal, je vous 
» comprendra et j'agtrai selon les 
» circonstances. 

__» Je fixe à deux ans au moins la 
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» dutée de rmori exil volontaire, Je 
» vous préviens que jé Îe passerai 
» dans l’ennivrement des plaisirs 
» licites; il faut que j'éprouve mon 
» ame de toutes manières , afin 
».qu’au bout du temps fixé nul ne 
» soit en droit de me dire : Vous 
» ayez cédé sans avoir combattu. 
» Mais de vous à moi, je sais que 
» ces distractious serot inutiles, 
» je ne les rechercherais point si 
‘» je n'étais certain de leur impuis- 
y sahce sur les sentimens que je 
» vous manifeste ici. 

« Voulant taire à nos parens jus- 
» qu’à la dernière heure un pro- 
» jet qui les tourmentera lorsqu'ils 
» Je sauront, je me suis hier ouvert 
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» avec toute franchise à S. A. R. 


» le duc d'Angoulème ; je lui dois 
» la mission apparente que je suis 
» sensé remplir en Angleterre: 
» elle n est au fond qu’un prétexte 
» à mon éloignement. Ji ignore ce 
» que pensera de tout ceci M. Paul 
- » Meuron, si’ son ultra héroïsme 

» s’accommodera de ce qu'il ap- 
_» pelera ma faiblesse. Il n’est point 
» permis à tous de monter à son 
» élévation, et's’il persiste par une 
» extension exagérée de généro- 
» sité à refuser. son bonheur; il 
» voudra bien ne point s'opposer 
» au mien, et jose croire à celui 
» de Jullite, car je la récompen- 
» serai de ce que je lui aurai fait 


La 
ee 
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» souffrir. Vous traiterez avec lui 
» cette malière , et je mc flatte qu’à 
» mon retour, il ne me répondra 
» point par le refus dont je ne fais 
» pas la condition de madémarche. 
» Adieu, ma sœur; je vous aîme 
» tendrement, vous en’aurez plus 
»tard la preuve; mettez - moi 
» aux pieds de Jullite et dans les 
»ybras de son frère, et de notre 
» cousin. | 
| y Je suis, etc. 


» Prince DonATIEN DE Marsa. » 
LT | 
« P. S. Ne jugeriez-vous pas 
+ » convenable de vous séparer de 
» madame de Berneil ? Il me sem- 
» ble qu’elle ne peut plus se trou- 


L 
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» ver auprès de vous et de Jallite; 
» je laisse à votre prudente .et à 
» l'amitié du duc de Montmaure 
» le soin de régler cette affaire 
y» avec nos grands parenss. mais 
» tâchez qu'à mon tour cette satis- 
_yfaction me soit accordée ainsi 
:» qu'à ma femme future, made- 
_».moisélle Meuron. » 

Olympe était seule lorsque cette 
lettre lui fut remise; son frère avait 
pris la poste dès le soir précédent, 
et.on ne pouvait plus changer s 
résolution é énergique: elle lui coû 
_des pleurs, qui cette fois n'eurent 
rien d’amer ; son phemier sain fut 
de la communiquer à Raul, eu lui 
disant: 











( 39 ) | 
.. æ Voilà l'exemple que mon 
frère vous donne. | 


» =« Nous ne sommes pas dans 
la même position ; il me doit de la 
reéoñnaissance , .ôn le croit du 
moins, et il s’acquitte, tandis que 
je paraitrais exiger le prix des séT- 
vices rendus. 


 »—Vo us avez l'orgueil de Satan, 
. répliqua Olympe avec un doux 
sourire; je présume que vous ne le 
porterez pas jusqu'à contrariermon 
frère dans ses desseins. | 

»— Je engage à ng poiht in- 
” fluencer mon père duns sa répotise, 
c'est tout ce qu'on peut exiger de: 
md; quant su prince, il est vhai-’ 
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ment noble, car après avoir failli 
il sait se relever. ot 
..»— Paul, n’aurez- vous jamais 
sa faiblesse ?» 

Le sous-officier soupira et se tut. 
Olympe l'imita : elle m'était pas 
heureuse. J ullite survint : il fallat 
alors lui apprendre tout. ce qu’elle 
ignorait, la rendre h-la-fois con- 
tente et peinée, chärmer et briser 
son cœur. Dirons-rious qu’à tra- 
vers les agita}ions qu’elle éprouva, 
ce qui fui parut de plus pénible 
fat ce délai dé deux ans que son 
amant avait fixé? Elle n’osa néan- 
moins s’en plaindre’et se crut obli- 
gée de se dire heurèuse, quoiqu'an 
fond elle ne #en:troûvât pas satis- 


(4) 
faite. Voila comme nous: sommes 
faits, mien ne nous contente:;: pas 
_— plus Péloignement qui doit avoié 
un terme, que ne nous déchire: k 
certitude de. n’obtenir jarhaïs ee 
que nous désirons avec tant day: 
deur. 0)» 5 
= Le prince de Marsal en s'hdres- 
sant. à son aïeul ne lui avaik fait 
connaître ni la cause positive de 
son voyage, ni le temps qu'il & 


prolongerait. On put présümer que - 


la mission diplomatique et seerète 
dont il avait la: charge ne le retier- 


drait.que pendant quélques mois. 


Il:y a d’ailleurs naturellement, 
de sécheresse _dans le cœur dés 


vieillards, qu qu Es he se résignent- “yen - 


V. | - 


D 
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mieux que les personties mois 
égéasaux longuesabsenceret même 


à la perte de ceux qui devraient 
. eur être cher. La mort dont ils 


approchent sugrmente leur égois- 
me, et rarement ils s'appitoyent 
de ce qui ne les touche pas per- 
sonnellement. 

La marquise de Puylanrens était 
dans son oratoire lorsque le duc 
de Montmaure lui fit demander la 
faveur de l’entretenir un instant. 
Aucune autre requête ne pouvail 
être plus agréable à cette darne; 
qai s'attendait que le survesatil 


sl la conjurer de fixer l'époque 


de sgn mariage avec la princesse 
Olympe »etc C'était 1 là le plu < cher 


} 
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de. séi vœux, Sa surprise fut ex. 


trême lorsque M. de Montmaure, 
aùlicu de traitér ce sujet deymit 
elle, entama le poiut de la sépa. 
ration d'Olympe avec madame de 
Berneil 

La marquise aimait la chanoi- 


L messe ; ‘habile à la flatter, aussi ré- 


sista-t-elle à ce qu’elle qualifiait 
de caprice inconvénant desa petite- 

file , se récriant sur injure qu'il 
faudrait faire à une personne de 
qualité, leur parente d’ailleurs, et 


qui certes ne méritait pas un pa- 


reil tre: Le duc ne pou- 
vant ne vouiqit raconter le fond 
dés thoses ;. sa ruission n’allait pas 


» 


jeskuë là ; li se maintint dans des 
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généralités qui: ne persuadéren! 
point . madamé .de Puylaurens. 
Celle-ci vivement pressée dit à ls 


fin: tt ot ( ve," ie 
. 5 «a n à n« * + 


Les 


«sil péridése Olympé a af 
de désir de s ’affranchir dé le süT- 
veillance dela chanoïnessé ’élle 
| le fasse en vous donnént : $à maït 


: 
»— Cela ne e saurait. être, Ma- 
dame, , répliqua, Silvère , 5€ ‘dégi- 
dant enfin : à rompre, un engager 
ment qui lait encore les Puylau- 
rens avec lui. 
OU ENS: NA 
 »+— Et qui y. ‘opposerait:; Mhs- 
” sieur ?. dit: le. marquise amen: nen 
moisis d’étonnénients; lesshetacigs 


à ce märiage ne viendront je l'es- 


* 
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père br ni vous ni de ma petite 

- fier: e #.  " 

» Veuillez, Madame, répar- | 
ht.de; duc, vous contenter de sa- 
voir que, soit de la part-de ma 
. Cousiné , sbit. de la miènne ;:il a 
été décidé que nous ‘ne nous ap- 
parüendriens point. par.des nœuds 
plus forts que ceux du sang qui 
mous lie; nous aurions voulu vous 
_leicagher plus longtëmyps , mais 
| puisqu'il, faut vous lapprendre, 
saighez, que cè mariage.entre nous 
est désormais impossible. | 
:1x-<Je ne m'attendais pas à cette: 
extravagance , répondit 1madamé 
de Pnylaureüs très irritéé. Où a- 
trelle. pn: naître ? est-ce. que Ja 
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France aotuelle pervertirait toüs 
ceux qui l’habiteraient? Nousavons 
votre: parole, monsieur le duc, 
vous âvez la nôtre; ce ne sonf point 
B des jeux d’enfans. Est-ce quel- 
que quérelle du jeune âge? de la 
coquetterie du côté d'Olympe, ou 
pis du vôtre? c’est sans doute ce 
que vous m'expliquerez. 

»—Il nya, reprit Silvère , 
dans cela qu'un seul fait; NOUS ne 
mous conyenons point. Ma cousine 
possède tout ce que je peux dési- 
rer , tout .ce qui serait absolument 
nécessaire à mon bonheur , et suis 
de même pour elle ; et le refus que 
je vous fais de sa.main, qui dans 
toute autre circonstarice mg sérait 
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si chère’ et si gloriense, vous sera 
répété par voire petite-fille à mou . 

égard. 
| »—En vérité! jene sais que dire 
de ceque j'entends, dit lamarquise, 
et on agit autour de nous avéc une 
légèreté bien coupable. Quoi, 
. Monsieur, vous rompriez à raison 
de défaut de sympathie ridicule 
‘une alliance consacrée par les ral. 
heurs de l’'émigration et les enga- 

mens les plus formels ?. cela ne 
‘ peut-être ; notre petit-fils en se- 
rait trop vivement affecté. 

- »—{(Ceci vous trompe ; Madame, 
Donatien connaît les intentions de 
sa sœur ,,je ne lui a1 pas caché les 


miennes , il nous approuve et vous 
LU . 
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le:mandera si vous jugez à propos 
) de Tinterroger sur ce point. 
 »— Assürément ( que nous le fe- 
rons ; le cas-est trop grave pour se 
‘traitérainsi. Au reste cé que vous 
 medites, et qui m'est si désagréa- 
” ble, me fäit consentir rnoins que 
jamäis à ce que madame..de Ber- 
neil abandonne la princesse Olym- 
_pe; ma fille n’a que trop de pen- 
chant à l'indépendance pour qu'on 
se prête à la laisser maîtreise ab- 
solue de ses actions. Je communi- 
querai au marquis de Puylaurens 
les étranges arrangemens prisen- 
tre vous et mademoiselle de Mar- 
sal; il aura soin de vous fgre con- 
naître sa répopse.» :: |. ee 


“ 


æ 
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-. Un salut froid de la marquise 
annonça au duc qu’elle désirait 


-qu’il terminèt la sa visite ; 1l y ac- 
. quiesça, se leva el partit. Des 


qu'il fut sorti la chanoinesse fut 
mandée à sa place. Madame de 
Puylaurens se hâta de lui raconter 
ce.qu’elle venait d'apprendre et de . 


la questionner sur ce qu elle à son 


‘tour ‘pouvait savoir, 


. -Une violente colères’alluma dans 


: le cœur de celte méchante femme 


contre Olympe, à qui elleattribua 
uniquement la peusée de là ren- 


.voyert Un vif désir de vengeance 


la porta à dire aussi ce qu’elle sa- 
vait; à mettre en avyänt lamour 


‘dé miademoiselle de Marsal pour 


L 


Ve 


N 
, 
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le: jeune. Meurbn, & à. supposer 
ehéreux eux le projet de con: 
tracker. breôt ane «lliamce indi- 
_gne ‘qui: .déshonorerait . à : jamais 
. unie famille illtstré et respectable. 
. &Voïlh, a'outat-ele, poubqaoi 
le duc de Montmawre retire su pa- 
_réle d'hommeur , pourquoi il ne 
veut. plits lx main de votre petite. 
fille : il s’indigne de la disputer a 
un, si rnitérable rival, fourquoi- 
eng je suis: importune; J'aurais 
dù plustél saus révéler toute cette 
intsigye malheureuse ,.mais ouire 
que je. ne l'ai devinée que depuis 
. peu de temps, ja voulais tâcher de 
la. rompre arant que: de vous. -dé- 
péres en, vous là eus. Je. 
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ai pu méussir encore, bien que 
dans l'intérêt: de noire maisén 
| j'eusse tèché de faire disparaitre, . 
- au moyen. de oœæ qui remplace mal 
uue lettre de cachet, le polisson 
qui. -déshonore: maderhoïselle de 
Mars 
La marquiie plus spéfalte à que 
jamais, et cotsternée par: delà 
. touisexpression;n'duratt pas songé 
à riterréthpre la chamdinesse dans. 
son long: récit; qu'elle .corrobora 
des révélations du baron. Delmas ». 
{ut elle éihit avide de connaître 
dans iousves détails ce qu'elle re- 
gardaït ‘demame” uné: trame bien 
adiense. ‘Appuyée sur sds deux 
: imains qui sontéhaiont sa tête, suf 


La 
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foquant d’orgueïl et d'indignatiou, 
elle ne savait plus ce qu'elle devait 
faire ou dire, et Dieu à peine était 
assez Loüt puissant pouf punir Paul 
Meuron de, soh.: audacietusé dé- 
mence. Enfin lorsque madame de 
Berneil eut achevé, elle prit k: pa- 
role d’une voix que la fureur ren- 
dait tremblante ; €t réclama des : 


_ conseils dént elle avait bon.besoin. 


« Vous devez, répondit Ja cha- 


noinesse , châséer deichez vous..et 


le frère et la dœur ,: et tous ceux 
qui dinectement ên. iridirectement 
apparliennent à'celle race, détes- 
table. Vous devezswenaite obfensc 
de.la famille royale; ün. secoiirs - 
qu'elle ne:vous wfabeca pas + d'est 
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“ci Je cause de” toutes les grandes 
maisons du roÿaumb ; “enfin obli- 
ger Olympe à ne plus retarder son 
union avec son cousin. » 

Le nharquise était émue à tel 
point qu’elle éprouva une sofle de 
défaillance ;. pais prenant une 
plume, sursle-champ elle écrivit 
à: Paul Meuron un billet dicté par 
la'rage la plus amère, par une in- 
fernale malice, où elle prodiguait 
les expressions du mépris le plus 
ottrageant. Elle mterdisait au : 
sous-officier l'entrée de sa maison, 
Fiapçusant d'avidité, de mensonge 
ét de-séduction, lmi imputant ä lui 
et à son père ce qu'elle appelait le 
-déshonneur de m.. petite-fille » et 
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‘lui enjoïgnant de retirer s8 “eur 
. sil ne voulait la.voir jeter à la 
porte. Jamais. lettre plus : atroce 
n'avait été dictée par Ja vanité in 
: dignée ; jamais offense plus diracte 
no fut adressée à un homrrie probe 
et remph de loyauté. 
Ce soin terminé ; la maris se . 
prépara à se tendre au Château 
” Elle-fit demander au gentilbohnet 
de service auprès du comte. d’Ar- 
tois, la faveur d'une prompie au- 
dience, et en même-temps s6:dé. 
cida à ne rien faire connaître.à.son 
mari du malheur qui les: frappait 
| et des mesyres vigoureusès qu'elle 
prenaitafin de ne pas évailler,:dit- 
elle, sa sensibilité ; se réservant de 
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lui tout apprendre: lorsqu'elle #- 
vait réussi dans la tâche qéelis isa . 
préparait à poursuisre vigoureu- 
sement, —— 
: La chañnoïnésse l'eucitéit ne sin- 
quiétant plus de se mettre en 6p- 
__ position ouverte avec Olympe , ‘et 
*  charmée dè panir lës Méuron du 
réprisque cértainemont'elle leùr 
 inspirait ; cetie méchante créature | 
s’étart bien gardée de rien révéler 
de ce qui ‘touchait aux amours du 
prince de Marsal pour Jullite et 


! 


* au duel qui avait eu lieu. Elle 


— 
» 
2 





ignorait de quelle manière il s’était 
dénoué, n'ayant pas revu Dona- - 
tien ni le chevalier de Versel. Tout 
ce qu’elle savait, Ctait qu’un ac- 
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commôdement devaitayoir eu lieu, 
puisque ni l’un ni l’autre des as- 
saillans n’en avait rempôrté une 
blessure apparente : celle toute lé- 
gère du prince n'étant qu'une 
égratignure à laquelle Jui-méme 
pe fit.aucune attention. 

Ce fut ainsi que la paix de l’hô- : 
tel de Puylaurens allait être trou- -_ 
blée et que les pässions haîneuses . 
se préparaient à combattre des 
vertus qui ne leur céderaient pas. 
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CHAPITRE XXXV. 
. Les préjugés en présence de l'amour. | 


- Les viles passions ne sauraient point comprendre 
| Jusqu'où s'élève un cœur ferme autant qu'il est tendre. 


Recueil des Jeux floraux. 





Outragé ‘atrocement dans son 
honneur , dans sa délicatesse , 
Paul demeura longtemps immo- 
bile à la lecture de la lettre que 
la marquise de Puylaurens Jui 
adressait; certain de n’en point . 

mériter l’'amertume , elle ne 
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Mhumilia pas moins, et quand il 


-put rassembler ses idées il se pro- - 


mit, d'en prendre la seule ven- 
geance possible, celle de la mé- 
priser, el surtout de ne rien faire 
de ce qui la justifierait; mais, 


* d’une aütre part, il né crut point 


ps 


rer avec elle, 


devair laisser plus longtemps sa 
n , _— 

sœur dans une maison dont on me- 
naçait de l’expulser par violence . 
sil ne l'en retirait au plutôt; et, 


. suf-lé-champ, prenant un pâäiti 
“extrême » il envoya Pépitre de la 


marquise à Olympe sans l’'accom- 
pagner d'aucune réflexion, mais 
en priant celle: cl i de ne pas retenir 
J ullite qüi ne pouvait plus demeu- 


” 








© 
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Gertes , ce fut avec plus d'indi- 


| gnation que Paul n'en avail expri- 


mé que “mademoiselle de Marsal 


prit connaissance de ce monument 


d’un délire fnfieux. Elle appréciat 
trop la grandeur du caractère de 
son àmi, pour lutter. contre Jui en 
refusant de se séparer de Juilite : 


. €lle comprit d’ailleurs la nécessité 


de cette démarche quoiqu'elle düt 
la contrarier vivement; d’une au- 


tre part, Olympe ; toujours per- 


” sévérante daus sa résolulion , ‘se 
jura de manifester "à ses parens 


combien elle était blessée de la 
forme donnée à une pareille rup- 
ture, En conséquence, et après 
ayoirembraséétendrement sajeune 


x 
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amie , elle l'accompagna jusqu'à la 
porte de l'hôtel de Castellane où 
Paul accourut pour la recevoir ; 
mais la princesse ne descendit pas 
de sa vaiture, elle contint ses lar- 
mes, réprima sa douleur, ne di- 
sant que ce peu de mots: 

«Vous avez bien fait, c’est à 
moi maintenant à vous rendre jus- 
tice et à ramener les miens à de 
plus dignes sentimens. » 

Elle partit tandis que Paul la 
contemplait avec admiration, et 
que Jullite, moins ferme, s’aban- 
donnait à une vive douleur. 

Nous n’avons pas voulu insister 
_sur les détails de cette séparation 
cruelle, nous contentant de dire 


." 
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que les deux amies convinrent que 
Jullite ne quitterait point Paris, 
et que, le mêmie jour, son frèré 
l'anyenerait à l'Abbaye-aux-Bois , 
où elle demeurerait jusqu'a une 
époque plusheureuse et où Olympe : 
irait la voir tous les jours. 

Quand mademoiselle de Marsal _ 
rentra, la chanoinesse venant à elle - 
Jui apprit que la marquise désirait 
lui parler sans retard, 

:@« Je mg rendrai aux ordres 
‘- dema &rand’mère,répandit-elle,et 
j'espère que ce sera la dernière fois 

que vous me les trajismetlrez; nos 
rapports, Madame, doivent. cesser. 
dorénavant. Vous savez. les réproe 
ches que l’on peut vous fairé ;:et 
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eu vous priant de mt priver de 
voUt cénpagnie, je cède non 
” moins h mes désire qu'à eèux de 
mon frère, qui les transinetfra à 
nos pareus Dour peu que vous 
douter de te que je vous dis de 
sa part.» . 

Cette attaque brusque et directe 
confondit madamie de Berneil , et 
_ plus éncore lorsqu'elle eritendit 

prononcer le north de Dotalien. 
Elle ayait défà pu apercevoir cœom- 
bien peu celui-ci était satisfait des 
services préteudas qu’elle avait 
voulu lai rendre , et ce qu'elie re- 
doutait le plus ‘était qu'il en ex. 
pliquét de genre à la. marquise de 
Puyleurtns. 


dé 


_ 
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* Ceîle-oi pouvait hair les Meu- 


ron , mais elle awraît apptis avec 
horreur le plan deséduction dirigé 


contre une jeune fille ; ‘et cértes 


thudamme de Berneil , pource fait; 


n6 devait pas compter sur sa re- 
. Cotiaissance. Aussi, loin de lut: - 


ter ouvertement contre le prinee, 


puisqu'il se déclarait son adver- | 


saire, elle répliqua à mademoi- 
seHke de Marsal, en tächant de dé- 


| guisèr son dépit et sa frayeur. 


« A Dieu ne plaise que pour. 
< . e { | 
vous quilter je récourre à Pauto- 


_ rité de votre famille; il suffit que 


fé sois ‘hors de vos bonnes grâces 
pôur rendre égal au vôire le désir 
de séparation qué je forimerai éga- 
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lement. Demeures -seule, Made- 
moiselle , vous savez faire un si no- 
ble usage de votre liberté ! 

»—Je.ne sais pas au moins com- 
ment on pervertit celles de mon 
sexe.; ce sont des leçons que je ne 
. peux donner et que je ne veux 
pas recevoir. » 

Une révérence hautaine et ré- 
ciproque termina la conversation, 
et Olympese renditchez son aïeule, 
préparée à la rudésse: de l'assaut 
qu'elle allait soutenir. La marquise 
: la reçut ni bien ni mal ; elle pre- . 
nait un fort empire sur ses sensa- 
‘ Kons intérieures, ne voulant dès 
‘ le début rien perdre de sa supé- 
rioté positive > curisuse de voir 


Ü 
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coiminent Olÿmpe sy prendrait, 
pour lui résistér. La vieille. dame 
ramassait là toute.sa çonnaissance 
profonde du. cœur humain et de 

la cour; mais gâtée par des préjur 
| gés qui ne lui permettaient pas 
de croire qu un amour en faveur 
d’un homme de rien eût jeté de 
longues racines dans les affections 
de là princesse de Marsal. 

Olympe , passablement é émue et 
offensée en outre de la brusquérie | 
avec laquelle on l'avait privéede la 
compagnie. de Jullite, et exaltée 
par'cette passion qui lui semblait 
st honorable, si respectable même, 
demamda dés i son entrée à la mar 

Ne = .. . +: ° 6 
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| quiae quels érdreucllé avi à. lui 
donnes? us ant ae 


« Des ordres! répartit (cellè-ci 
‘en affectant une humilité maligue ; i 
je ne veux que. prier ma -petite- 
file de répondre aux vœux de som 
grand-père, de son frère et des 
miens ; ; ils sont pour qu un mariage 
. de farnille ‘ait lieu le plutôt pos- 
sible, et j *espére que a] princesse 
de Maïsal m'accordéréä d’énfixer 
le jour elle-même. pes 
Lu | sswps ‘+ 
4. Madame ;; dit Olympe avec 
fermeté. vous: sameë bian-que ceni 
_aepant avoir lieu, le duc’ de Mtoht. 
 maure a. di vous an ibsimiiere ;: ab 
d’ailleurs vous connaissez .égale- 


f 
LS 
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_ mem quéls obstacles rvineibles 
_s y opposent de ma part. : : 


w Non, mon l'enfant, j je ne les . 
connais ni même ne les: soupçorine, 
et il ya tant de folie dans de; jeu 
nes têtes, que ce serait inutile de 
trop \ atjacherd’importance. Vous 
êtes de notre sang » VOUS. aurez 
nos idées lorsque V6 r 6bsession dont 
vous étiez la! victime w’existera 

plus. FT ct 
» — Madame, réplique Olym. 
pe» permettez-moi de vous | préve- 
nix que je ne. memarierai jamais 

si ce n’est avec M. Paul Meuron.» 
.* Un échir'ihfernal partit: dés 
yeut dela rrarquisé de 'Puykni. 


(68) 
re 4 ses traits se. contractérent ; s. 


_«— Mieux vous vaudrait être 
morte; et si Dieu me réserve un 
pareil. châtiment, Cest qu'il veut 
que.je torhbe dans une horrible 
impénitence finale. . ù o 

» — Ah, madame! s'écria O- 
lyrape, que dites-vous là ! 
. » ——.Ce que-je pense » CE qui 
sera. Vous imaginez-vous que je 
verrai d’un œil tranquille l'oppro- 
bre et l’avilissement de notre mai- 


son? que j’accompagnérais à l’a 


sel la princess de Marsal, ma pe- 


”_ tite-fille, pourla conduire ehsüite 


dans le lit du fils d'un domestique 
de votré pèbe? Arrière de mi cesa- 
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crifice , il serait trop amer; c’est 


un: calice que je ne boirai pas, » 


Olympe haissa la tête, toute 
occupée à concevoif pourquoi son 


aïeule manifestait de tels senti- 


mens ; elle en était épouvantée, et 


e e À e e e 
_son silence laissait lire sur ses traits 
"tout ce qui avait lieu dans son 


cœur. La marquise se trompa 
néanmoins à l’expression de cette 
douleur contenue. | 
« Je savais bien, poursuivit-elle, 
que si on vous. montrait l’'abime 
où votre extravagance tend à vous 
jeter, ce serait le moyen de vous 
en éloigner. N’est-il pas vrai, Ma- 
demoiselle , que la raison vous 
éclaire en-ce moment ?. 


Cro) 
» — Elle me maintient, Ma 
dame, dans ma détermination pre- 
miére, et je vous. lefirme avec 
regret. ” TS 
»— Fort bien; vous ; penistez 
dans la révolie, vous demeurez 
sous Penivrement d'une sédrit- 
tion criminelle. Ne sous flattez pas 
qu'on vous abandonné ainsi , nous 
avons des droits à votre obéissanes, 
on les fera valoir, on vous sauvera 
malgré votre qpiniâtreté détesta- 
ble, on auta des appuis contre le 
corrupteur qui vous égare ‘son 
odieuse conduite séra. “dévoilée et 
puniers moi 
. # — Ah! Madame ; deépondi 
Olympe tristement, que:vous cn. 


æ 
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naissbz: peû celui que.vous péur- 
sivez avee celté haine injuste! 5i- 
je ne sûis pas maintenant. sa fem- 
me, si notre hymen n'a pas de- 
vancé votre fetour, c'est lui seul 
qui en est là cause, lui qui s'y 
est refusé par vertu, 6t m'a ion- 
- jours juré que quéiqu'l m'aimht 
autant que je l'aime, il n'accepte- 
rait ma main que tout autant qu'il 
la tiendrait de vous et de mon 
aïeul. US 
‘:»— C'est u'acompagnon ‘bien 
avisé , il faut lui rendre cette jus- 
tive’, dit la marquise avec une 
_ drbmie améte; vrailmentil.a raison 
… sers: confièr à nious du soin deb 
Y dofnér. votre mam;:tl.y:a tal: 
so tite US AS COS 19 


L 
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droits! !- notre alliance fui est dévo- 
lue à si juste titre!:.. et vousètes 
la dpe,'pauyre créature, de celte : 
feinte maÿnanimité? vons eroyez 
À un désintéressement qui est un ‘ 
masque pour mieux vous surpren- 
dre? Sortez de-votre-erreur, voyez 
s’il est craÿable qu'un homme du 
néant ,. qui à faittourner la-tête à 
une jeune imprudenté , se désiste 
ainsi des avantages quil a dans 
cette lutte inégale. Uri 
D» Vous ne connaissez point 
: M. Meuron; Madame, je vousas: 
sure: il n’a’ pas besoï d'être-no: 
| ble: pour avoir des sentimeris relet 
vés; et.eertès, dans la conduite 
qu'il a tenue à mon égard, il n'ya 
eu aucune arrière-pensée. 





Ce 
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5" Il vous est libre d’avoir dé 
jui: cette Opinion’, là mientie est 
toute différente. Ouvrez lés yéüx; 
Mäidemoiselle FR voyez les ‘choses 
comme ellés sont réellement. et 
pis-à travers cette magie qu'une 
ivresse coupable réparid dans vos 


éns' sotigez h'ce que vous êtes, 


ce ‘qu'est-ce séductenr, à’ ce que 
hous”so mures ; é’est donc pour: en: 
retenir belte passion désordbniée 
qu'il vous fallait amener ävet vous 
x Paris lasœur de vôtré amañt ? 
Vousaviez besoin d’une confidente, 
etsa famille désirait avoir ui agent 
auprés de fous: + 
| »— Ah; Madaraé!! estil possible | 
ee vous iuédlptèl éne* si: digne 


ve ot y 7 
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nAiFQR ? QU£E. NOUS M'ACCUSJEZ avec 
tant lecrébémençe;?men.iqst ;:ù 
“gen. est La,est-il,un, cranaeg-ets 
quant aux Meurpn , op pe pçni leur 
reprocher lamaindre HyPLUdEneEs 
: étuiplusf ere HuspD.,. UD, cglçnl 
adieux, Mon rasquytat cela de leur 
fils forment L'histoire dssensenptre 
| sis devés evenblsau mien des 
onsgande L:5évalp ion, papas 
‘ssunanonivesqn'alatendresse 
fnaievaellau:: ui: tiellit eur 1 sr: 
sabre Biamour, devaitril Ja x@m- 
photo QU D LIST ACL, BAITO à 
Ju Sais 16 20RNERÉ 1] st ren ? 
qui. était Ja d’ailleurs poux me. dé 
SATA? IPABT TOR EPÉRENIT. comtre 
” dRitiavalsnÿes ds BE: # 3 A 


Le 
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m'eusuis jamais connu, Abaadbn- 
née presqu’en venaut-au monde,‘ 
relrançhée par le fait. de votrti fa 
mille ,. que. pouvais-je fair ?-qui 
devaisrjà. ‘aimer, je vous: le: de-. 
manda? fallait: me: Jaisser'ainsi 
pendant de si. Inogues: amées ?. 
L'entrée de la. Frarice n’était pas 
tallement terdite à l’ériigration,- 


| quedesmiens mb pusseht:réparal- 
_ tres étlarsquees tousse santiséparés 


de: moi sans meléeh (car ils né-püa- . 
vasdnt: prévokk lesiévénémens pro. 
digiaux quiles. raménent. aujous- 


- d'hui)ÿ:ob -wiendra me faire mn 


crimeade miétraliéeaux seuls êtres 
qui d'aient nioniré:de l'affeétion;, 
et. que! mob attachement réponde 


encore au leur. » 
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3] y a dans la vérité quelque 
chose: de tellement irrésistible 
qu'elle frappe toujours , même les 
cœurs les plus préverius. La mar-' 
quise de Puylaurens quuiqu'en- 
traînée par cette colèrenée de l'or- 
” gueïl et du besoin dela domination 
sentit la force desrécriminations de 
. sarpetite-fille ,:et combieri on fai- 


saft:mal de la conduire, poar la: 


combattre. sur um terrain où elle 


était si certaine de la victoire Rien 
n’excusait l'abandon dans lequél‘ôn' 
l'avait. délaissée pendant . vingt- : 


. deux ans, et qui,.säns doute, be 
serait -perpéiué sans fin: si le ré- 
tour des Bourbonÿ n'avait eu hiéu. 


Hifallait:convenir que dans luier- 


en 68 tr 1 
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suasion où l'op.était qu'il n'xavait 
"à Montclair qu’une fille sans for- 
tune, où on ne s'était guère ,em- 
..barrassé de se nmiettre en tapport 
| avec.elle, Poubli, le délaissement 
avaient été complete. SU Oh. 
. Mais plus le. tort en cepi. ‘était 
évident A moins ha: marquise en sCy- 
ait son courroux s’appaiser ; 1l lui 
était insupportable d'éprouver de 
la résistance , soit, qu'elle eñt ou 
.eût..pas raïon. : Accoulnmée à - 
| commander pendant eus ga. yde 

| aux siens élsouvent aux el CLrapgess, 
elle sindigpaitqu'une personne de 
son nom prétendil «se, soustraire à - 
cette obéissance passive qu elle exi- 
geaît impériensement ; aussi . fans 
trop s'attacher à répondre à ce que 
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‘sa petitefille venait de fui &fre 
+ « Accusez vos parens, dit-elle’, 
du mallieur des cirdonstances, afin 
‘devpus justifier à vos propres yeax; 
‘seprochez-leur les infortunes qui 
les ont frappés si rudement, les hui 
iniliations ; les besins de Péxil, 
jout. te qui n’esl pas leur faute, 
et que votre. cœur superbe: x kr 
égard se comptait k lear tmptñer 
‘àctine; cel vous rendra:1il plus 
‘inndcétite sûr le fait de votre indi- 
güepañfion?en aimérez-vois wmojs 
HER d'un domestique, qui par 
he Ait a'été domestique hi tnème 
. däns vôtre château de: ‘Mbhtclair? | 
| Et'il' err déviendait le‘mattre et le 
prinééretieprineede Mars aurait 


D'ETAT E ! "tiipet, 3) 
À 





(7) 
da ED ban fréré FIIEE patio 
vous’ phs jusdéahitpeutaller Îe rex: 
séritihét déDoiatien? -nerfrlémnis 
fiezvbubpastila feñsée du sangqué 
… score peut tébändre , euf:taut 
Qu'lHAT EM LEPA Ari soie de vis il 
_ ne-pourra consentir ‘#"dette: indie 
Strip AOE TS A PI PP ES 
siGertés Ülpiiflé ii entore ui 
Mit HietiplTépränre l'iscenrlint 
tué déja ‘ellé vétait donnée: sûr 
son aïeule, en lui faisait part des 
notvelléslE ispositibns! délce-frère 

domilieindatésicnlénaguit" Le 
| marquise en eût recu Je coup de 
Jaïrort;mshepoihttette révéla- 
non Pediranauie «Sa rpelite-file 
- la lui épargna, certaine ‘qu’elle 
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était.que l'obstacle À.son mariage 
avec. Pan pe viendrait pertaine- 
rneñtpoint, dela part de Dona- 
tien; HE -elle. ‘aurait. GER : ailleurs 
manquer à celuisci,. en. trebissant, 
ion secret, auss} 8er contentpitelle 
derépondre: :::.. : 

. « Mon frère, je m'en flaite,, ne 
traitera toujours hien;ilappréciera 


|. ma'ppsilion, ekil.rmest impossible 


de me le Fire voimicomme étant 
non :ennemis" : 1,5 r 
.w—:}#@t le de. de Monimanre 

prime + il un:rival aps): or 
Jiant? DE TO oui ag 
y» + Ce ein, Madanes. Jai a 
saüvé:.ls ivie:y.shon:oousin ‘he. l'a 
pas oubhé:: core ul 
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+5 = Eh bien! "puisque tout sera 
‘en vôtre faveur, faites à votre vo- 
lonté , Mademoiselle ; mais tant . 
que vous serez dans ma maison; -je 
‘ ne souffrirai ‘pas li présence des 
membres d’une frmille que je ver- 
rai dorénavant 'uvec horreur; je 
né doute pas qu'on ne fasse tout 
&e qu’on pourta-dans e‘but: en: 
core d’éluder Pexéoutiou:de celte 
volonté : la révolte est l'état habi- 
tuel dé tous ceux ‘qui ont: de- 
. meuré efi France:.… : 
»—Rassurer-vous, reprit Olym- 
pe avec vivacité, ceux qui vous 
semblent s1 néprisablès ont trop 
de sentimiens relevés pour demeu- 
_ rer'ici malgré vos désirs. Mede- 


Lé 
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_ moïsälle Meuron Est déjà: partie, 
et celle ne, reviendra, plus: V:oas 


voyez que du mins dur ce ppint 
sous êtes ohbéte ;: rhaïsh: mon tour, 


. Madaune, pourtai-je ÿouüsilemanr 
. der de ne mé plus ovhtraindre à 


vivre dans l'intimité avec wailaise 
de Berneil? ses principes :pe:s0pÉ 
pas à nia portéb, et:la rôle qu'elle 


| jone atiprès do'moi depuise pre- 


chier jour où .ellé mie été’ donnée 


| pdurme conduire, wa. puiluiimé 


riter mon amilié...::", 


M Les Je, vous: nee, Made- 


movélle, une survéilianie vous ea 
äncommode ; celle-là, parce qé’elle 
a motré confiance | vous:déplait eb- 
css plus; rhais où mé:peut: vons 
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satisfaire .en toutés vos fantaisies, 

. et'une parent Wasllears mérite 
des égards. 7 | 

»'— J'ai la. certitude, réplique 

Olympe, ‘qu'alle-même ne sobs- 

« tisera pas h resterayvee moi. 
+.» Je présume que dans .ce 
cas, vous me permettrer de la r&- 
cueillir dans mon -xppartement. 
Mais petisez- vous désormais agir à 
votie gré? aller etveniraelen qu'il 
vous plaira? vivre seule: _ 

_ »—EÆb, non, Madamé!: dos- 
nez-moi qui vous voudrez pour 
remplacer cette compagne, je ne 
refuscrai personne ; je véuk, vous 
complaire. dans tout ce qu'il The 


sea possibles. 
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> — En des choses indifférerites, 
et dans la capitale point ;: 1l fau- 
dra cependant montrer plus de 
soumission , el avant peu On verra 
_quidoit l'emporter, ou d'une jeune 
. imprudénte, ou d’une famille sage, 
qni ne veut que son bonbeur. Rap- 
pelez-vous seulement que Ja malé- 
diction de votre aïeul et .de: moi 
pésera sur vous, si, au mépris de 
_ tout ee qu'il. y a de plus sacré au 
monde, yous vous dérobiez à leur 
autorité, - . oo | 
Ÿ » —:Ne le crsîgnez. pas, . dit 
‘Olympe avec soumission ; à Dieu : 
ne plaise que je me rende digne 

dunaussi cruel châtiment, et 
*. le voudrais-je même! cekmi que 
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vous poursuivez sans le connaître 
n'y consentirait jamais. 
» — Nous. lui en serons bien 
. obligé, répliqua la marquise avec 
un sourire effrayant ÿ mais nous 
prendrons nos mesures afin de ne 
_pas demeurer dans la dépendance 
de sa prétendue bonne foi: 
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Milist ss, ns, if 
av ous 
«CHAPITRE AUX VE. - 


+ nn" 
res a ‘hui Bt 5 


ms Lsisalomoje poeme 





fu ui iohe om 
re Corn vu ferie ille, Cavelo. 
| © Vnoue, églogue 10. 


° Cet gui tropplé dé ta corne , pre: 


nez-y garde. 


- 


La marquise ne pouvait croire 
- à la vertu exagérée de Paul, parce 
qu’elle-même n'aurait pas agi sin- 


cèrément dans une”position sem- 
-blable. 11 lui paraissait très natu- 

rel que ce jeune homme cherchât_ 
son intérêt et point à persister dans 
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un-héroïmse qu ne: lai rappbrte- 
ra rien, Le #ünée ‘admet rare 
mehtila générosité niaise, atjeddsi 


que lui-hêrhe rest ‘ihcapebile d’en 


avoibde. ‘cette: facon. .4] veati(qua 
chadutytf. tessetiblp j cote erreur 

lo’rene: méfiant:presque tuujours) 
Luéniatquise 5e fiurailt que riet 
ne balancait dans le cœur dwjeune 
Meuron i ‘avantage de’ recueillir 
une Fortune immense et de pren- 
drep pour femme nné personne qui, | 

à part sa beauté peu commune , 
appartenah à aux premières familles | 
du royaurié ; aussi ‘voÿait-elle. l'a- 
- sidité caphée pps ce: ‘beau: debors 
qui nérharstduisait pes - 8 
} :10}yhpe ré énbaisgant quille 
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_ serait impossible de dexner d'au 
tres idées à.son.aieule ; et se: flat- 

ant quel querelle qu'on Jni fai- 
seil'avait pris fin avec les dernières 

paroles qu'on vemait.de Jui ‘adres- 
sery:s6 Jevait pour se retiter lors- 


que larmarquise,;avec un. geste de 


la main, Jui, fit nee de resier 
encofes. ne . (5: 


; 5 4 ct 
«A ous avons, ditelle alors, > un 


autré point à traiter, celui de vo- 


tre présentation, Vous apprendrair 
je que maintenänt il me répugne- 
rait de vous conduire au chéleah?s 


+ Olympe he : réplique: point; et. 
très indifférente à la fantaisie de. 


marais demanda: point 
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Ja cause: de:ce ‘caprice'dont- peut 
être elle devinait le motif: 51" 

: « Oui, poursuivit madame: de 
Puylaurens apiès ux: instant: de 
silence ; pendant lequel elle “eut 
l'air d’attendre que sapetite-fhela 


© questionnät , ‘oui , j'aurais presque 


de la honte à rnetitre en présence 
d’urie princesseaussi hoble dans:ses 
senlimens que madame la duchesse 
d'Angoulême , uie fille follg: qui 
‘désire une mésalliance fadeste, 
‘ et'qui possèlle toutes les-mmauvaises 
opinions de la Fränece révolution- 
naire: Lorsqu’elle aura changé, 
lorsque reconnaissant ses torts. elle 
sera. revenue à des sentimens: di- 
gnes des= naissance, alors jem’em- 
DA _ 6 
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preseraiide la mener dù elle de- 
vrail aller ai on n'arast. pas,à lai 
faire dés reproches aussi pénibles 
«à si:ficheusemeut mérités: .… . - 
; 19'-+ ]Fen sérace:que vous vou 
dre, Midame , répurit Olÿmpe; 
j'aurai sans doute heaucoup de 
peiné À ne point faire ma cour à 
madame la duchesse d’Angouiésie 
etoü ses «ugusies parans:; mais je 
nÿew :consolèrai: eñ :sonkeant . 4h 

.némbre «ke nes concituyens qui 
sûnt par leur attachement pour'enx 
“position d’obienit oét hoïnepr 
e,nmipuehs l'étiquette la. tefose::. 
1 » 240h4-je sais , dit la marquise 
siveeuns mauvaise humeur partz- 
-céliére’ et dppropriés'au-cds pré- 
6 . 
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_-sdnts que'kes'jacéhins de: Fisinee 
tishnenipeu à deogibire-dé-pren- 
“dnoceavki dans le-padois dertios nos. 
- :Vous perdrer sepandant Faoñssion 
de-vousiaweoit solennellement auk 
Tuileries, -et:060i-q8t contes rdr 
| BEstoriR Ds CPCTE SEP SE RES 
turDèle. agir de mademoiselle de 
«Marsel n'eñl-éiéyivement énm de 
sa dituaton préssnte ella autailieg 
dels::peine: à. retient. lérsoupire 
provoqué par/la derniève partit du 
discours deds walle dimes: mais 
ibdtogt lors Rrapipiein:pour qu'il 


se: livrédiwiams fait quelcohque;s : 


ebe:vous lise: réflachie.à tout 
es qi je niensde sbus-dird;cou 
tiausemadameldebPwgkqiens ; ‘ef 
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méditer. sur la botite-d’ane excin- 
sion dant x 12 counon demander: 
peut-être La cause, dit-elle encore 
taudis qu'elle levait és yeux vers 
Je ciel, comme si elle avait besoin 
de Jui deniañdet du! courage afin 
de s’affermir dans une häutu ‘réso- 
latiôn ; je.ne reculetui pas devant 
un sacrifice. que je créis nécessaire 
. à Iu-dignité de'notré matos, » - 
* :.iCe fut elle -quismaintenanticon- 
gédinsa petiio-file.. A peine Otyn 
pe étaït-elle sortie quela :chanoï- 
_nespe'ise: présegtq: "£a ‘ann@uisd 
après iforce:gircéniontiont;1eil lui 
àvoirfracéaté toute lu eonversation 
prévédenie:;:dz phévini:-qw’elle al- 
lait scsaépiner Tdeb le: prinenssn:e 


— 
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. Marsa ;! ajnutant toutefois que:ice 

ne serait dans l'hôtel qu’us chan- 
-gement de chambre: car à la sortie 
de lappartemeñt id'une fille :re- 
belle, 'ellé viendrait oceuper uhe 
place dans leisién:particulier. Cet‘ : 
errangemeñt:convenait trop à ma- 
daina de Berneil: pour qu’elle né- 
sgligeit d’'en'témoignër dela joie. 
Elle, alors y ajouta qu'il lui aurait 
été: impossible| de surveiller plus 
Jonglemps :la:princusse. Olynipe, » ; 
attendu la différence extrême de. 
leurs: principes réspeclifs ; : qu'elle 
aurait irop souffert auprès Welle, 

et que lorsqu'elle était erjtrée cher 
médiane; sde  Puaylaurens) 16 était 
avbc:la forme: résolution: -d'abdi- 


ee 6 oh cllse-iofrt 
AE. à 
La ‘4 fn. “x 


? Ee < FA! 
A LA | 


CH) 
.-quer'une harge ge Iniconve- 
nn plus: met QUO A, 
Après ce pois: éphoisé, on passa 
us autrei il'fatriatrété que à 
chanoines. proturérait.rsecréte- 
ment-uhe autre: dim de lcompa- 
nie, afin que:sun: action hprparti 
pas “ét ‘'qu'Olymbeine : se) méfit | 
| péintide cette:mouvélle ÿenüe. La - 
:marquise hf s'aban donna à tougg 
| | l'dmertumeide sxdoulèur; ne ces 
santdédéclamest=pnire]aGbarib 
| .4t lenouvenu régühé, qui  merpr- + 
 Jhtiaient: pas: de eauinilu dibentt 
- d'tn'homme. fn rue aiserrurs- 
dapieñx pour se :ffeprinhenup an 
fanyen dervertris sépéréeusess Mn 
né-péssonne. idurangide snades 


moiselle de Marsal. 
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-: :Eélendemain; af dé honte he. . 
de,qn hilleb-du prémier gentils 
. homme de service _prévint la jar 
quise-de Puyleurais.que:S. AIR. 

Monsieur frère du: roi, à revewrait 


. parékiraordineire kquaire heures 


l'oficier du palais faisait ressortir 
‘cette faveui rare, et fondée sur : 
les-égards dus à l'aieule d'Olympè, 
et sur le respect eonmbndé:par 
son âge. Gette haute distinelion 
| fleita beaucoup lh marquisé j elle - 

s’habilla conformément atixsrbgles 
dela plus sévère étiquette jeisre 
trouvant dansioelte ocoation-pres- 
quelz verdeuwr de sa jeunessé,:par- 
it én da coompagnie de Ja-shanoi 
nome et du:chevalier du. Millard) 


( 96 ) 
dont ‘elle faisait se écuyer! d'hon- 
neur dans .les’ vécasions parie 
cuhières. "1; | 
Le prince lé recbt : avec:sa ga- 

lanterieaccoutumée;il y mitmême 
de la grâce, car aussitôt qu’elle eut 
paru à la porte de la salle il vint à 
elle, Jai prit la main et la condui- 
sit vers un fauteuil où ik lui com- 
. manda de s'assedir , et lorsqu'elle 
se fut un instant reposée : 

_« Eh bièn ! madame ls marquise, 
lui dit-il, que puis- je fairé. pour 
vous obliger?" 
- 4 '— Hélas! Monseigneur ; : ré 
pondit-elle, dans untemps meil- 
leur ‘et tel que nous: l'avons vu ja- 

dis ,. je ne serais paë ‘en rliécessité 





(97 ) —— 
d'importuner pour si peu votre 
altesse royale; mais cette époque 
est une dure épreuve pour voire 
fidèle. noblesse ; Dieu et vous sans 
doute savez quand, elle: prondra 
fin. » L 


Monsieur hausss légèrement le 


‘épauleset fitun  mouvemdni d’ yeux. 


qui disait beaucoup, mais ne parla 
pas. La marquise poursuivit ; et 


‘.avecunchägrin nondéguiséqu'ac- 


compagnait beaucoup de : konte, 


elle raconta à sa rnanière ce qu’elle 


qualifia de séduction ;: c’est-à-dire 
Pamour réciproque de:isa potite- 


fille et de Paul, c'était une dou- 


leur amère qu’elle déposait dans le 
sein fle son altesse royale’, et un 
Y. 9. 


(98) 
secours contré: une andabe telle- 
ment crimivelle qu'elle sollicitait 
eu:ce moment. . ; 
:Le:pninee peu :acoÂnnTÉ à de- 
- meurerjasis, selevalorsque laimar- 
” quise eut ‘achevé; il se promena 
dans la salle avant œquei de répon- 
_ dre; le. cas l'embarrassait ,. il 
lc témoigas: frinohement y ‘Puis 
out 
0 VW ous:0ve3: raisomde le:dire, 
Loiro nous q:lé:les:imams à tous; 
. par la Charte:qu'ila ociroyée , on 
na peut rien faire que légalement, 
“et rinounsle ses artiales s'oppose au 
_'matiage: d'un 'dréle::avesc la lle 
d’une. illnstre: nmison;.je ne ‘vois 
pas d’aillenxs, comameut où pour: 


. (:,99 )  . | 
rait sévir cenleg ce polisson ; une 
lettre de tachet vous en aurait dé- 
livrée pour le reste. de k vie; il n°y 


- en:aplas et il n'y en-snra,pañtent: 


que mon. frère régnara ; je.stis-1rés 


 ioquièt, marquise, car-je désise 
vausiobliges. E y'a peut-être des 


moyens que ne OAS, PAS » : adres- 
SE2AYQNS à Fil a:m4;iconfiance. 
et mes, pleins: pouvoirsp  s’i:tronxe 


quelqu'onverture, je, Le, saisjrai 
Pourvu qu’elle ne me compromette 


pas ,. Car je doïs.éviter Je me 
placer. en. lutte-avec la canaille des 
jpurnaux; VOUS savez combien elle 
est rpoR engpnjie; ., …. 
TT Les. misérable ; répondit 
le. mg devient que. voire 


\., 


{ 100 “NS T- | i 
règne era lé férié ée Kür- -exis- 
téhée. "7 


sil:fèné nue sur lé: trône, 


+ reprétde printe qu pour conso- 


Hider'lés déits'de ni famille èn 
rendimtau clergé'el'h'1n noblessé 
cd: s'quèn er « rovi'si Indigné- 
| ucoré il faut patienter jusqu’à: 
Pérss voyez PF... jéivous Je répète, 


j'ivotreréi tout‘ce ar fera” dans 


vob htét Ets. »5 : 1" 

. Lépritice férfdina R son propos; 
cé: fatla' fin dé Paidience. Ma- 
‘dème dé: Paÿlätrèns n'eut’ Plus 
qu’à remercier S: A" 5 qüi poussa 
Purbinité au Er ut ‘pbint ») Car 
‘Je-méine sôër Heñvoya chez elle le 


\ 


(. 1Où: ) 

chef de’son épurernehientocu}te l 

rouage encore inbins .hien ;orgahi: 

sé..qu'il: le:füt depuis ; mais qui 

néanmoïtis. datason existence pres: 

”. quedh jour delasentrée du: come | 
d'Artois. rm 5 ...t. 

-. «M. de F.... causa longuement | 
avec là niarquise de Paul Meuron) : 
et sans pouÿoir li rien dire dè 
satisfaisant ,àQp apjet. On n'aÿait 
pas perfeclionné , comme on le. fit 

- depuis, les, conspirations imagi+ 

| naires,,.et. la-preuve en était dans 
l'impuissance, de ke tébtative qu'a 
vait déjà faitemadhme de Berneïl, 
et que déjoua: si promptement le 
comtesse de. Mareville. La coniclu: 
sion dé, Ja conférence, entre: Rami 


CN: 


=. 


af 


= 
e 


(iv Ÿ .- 
du'princeetila marquise vfai qu'il 
fallait. attendre, faire spionuér le 
jeune homme et saisir un bon mo- 
ment pour fbndre-surihti. 
‘Paul ne. soupermail" point Ja 
trame qu'on dirigeait contre sa li- 
herté;. il allait tous. Les Surs au 
couvent de sa sœur; auxheures:où 
Olympe y venait suivie de sa noû- 
velle' dame de ‘compagnie , éréa- 
tureïinsiguifiante, n'ayant ni vertus 
mi vices; et qui wvait été proctirée 
a Id, éhanoinesse: par madame de 
Mareville, si bieh qholx première, 
trowpée éomplétément, : croyait 
madatme Labrt dans sus intérêts , 
tandis qu'en réalité et par initié 
pouf Le cortaLesgg; à qui elle dévait. 


rad 
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‘beaucoup, elle soutenait ceux du 

jeune Meuron et dé la princesse de 
Marsal. . a 

Le dac de Montmaure avait re- 
fuse, à ln selkcitation indirecte qui 
lui était frite, de preïdre. aucun: 
rti dans cette querelle de ‘fa- 
ille, ainsi que la marquise le dét 
trait. Loin méméde éesser k voir. 


\ 
\ 








| onnes.maisOons » Chez dés homimts 

| ieti nés ét peu infitués dés prim- 

Et | cipes ‘de leur-caste.- La contébse 
N de Marbville ; qi4 thaqué jour ap - 

1 préciait davañtage fe inérite du 

* sous-officter ; ‘en faisait de mêttie. 

« Je prétends, lai disaît-ellé, vous 
former aux? betes rmenierés;, si bien | 


724 UT ; 


L | : €) A 
f 7 , | | 


aul, il lecehduisaitdans plusieurs . 
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que vous aurez, avec votre figure 
si intéressante”, tout l'extérieur 
d’une personne de qualité. La no- 
blesse, mon jeune ami, consiste 
presque toute dans les apparences, 


EN 


dans.ces formes gracienses qui en 
impôseut aux gens du commun, et 
on est. noble ‘en, fait lorsqu'on les 
possède bien; car on ne porte pas 
avec, soi ses titres, mais ses avan 
tages personnels. » 

___ Cependant, grâce à la triple mé- 
chanceté de madame de Berneil, 
qui vaulaitse venger d’Olympe, du 
baron Delmas et du chevalier du 
Millard, un bruit sourd comman- 
çait à se répandre dans la haute so- 

ciété ,que, la princesse de Marsal 


LS 
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était follement. éprise d’un misé- 


rable polisson perdu de débauche 


et de vites; que pour ce drôle in- 


fime, elle refusait les plus beaux 
partis du royaume. On doit croire 
, ‘combien, en raison de la-beauté, de 
Pillustration et de la fortune d’O- 
lympe, le monde fut avide de ré- 
péter ces calomnies, combien on 


vs SES" 


* 

rl 

n + 
« 


mit de suite à.les grossir et à les | 


| propager. Elles ne tardèrent pas | 


a remplir Paris ; Paris, si pelite 
ville pour les caquets et les mente- 
ries de société, où l’on est déchiré 
à belles dents aussi bien que .dans 
le moindre bourg de France. Ce 
fut d'abord une sourde rumeur, et 
bientôt après une clameur univer- 


\ 
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selle: on affecta. de plaindre sin 


cérément la vieillesse du marquis 
et de la marquise de Puylaurens 
fin de mieux accabler leur pétite- 
fe. - - 

| Paul, qui n’était éonnu que de 
très peu de personnes, entendait 
souvent parler de lui et d’Olympe. 
” Onblämait celle-ci en termeséner: 


piques, on devisait plus sur son 


compte, car l'égoïsme public trou- 
vait simple qu’il cheérchät son pro- 
- fitet qu'ils’appropriit celte excel- 
lente affaire. Il éprouvait ane-dou. 
. Jeur profonde à ces prépos qu’on 
répétait sans cesse; i} aurait donné 
son éistericé pour qu'ils n’enssént 
pas Heu’, d'autant qu'il y avait 


C- 


Le 
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force à li de reconnaître :que la 
réputation d'Otympe en souffrait 
complétement. Toutes ces choses. 
ne le réconciliaient pas avec la : 
pensée d'un mariage blimé. avec 
- uhe universalité ficheuse. Un soir 
qu'aux, Français il voyait Tales 
jouer dans Andromaque, et qu'ap- 
puyé aux premières contré une : 
loge il se livrait aux émotions que 
Jui inspiraieut le mérite de la tra- 
gédie ‘ét. le talent de lacteur , il 
entendit derrière lui prononcer le 
| nom de ‘la - princesse de Marsal ; 
_ c'étaitune dame qui avec une dou- 
_ceur angelique raconiait une hor- 
reur sur le compte d’Olympe. 
. -Paal daus son indignalion ré- 


° 


Et 


+ 
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garda. vivement dans la loge afin 
de voir s'iln’y aurait pas quelqu'un 
qu'il püt prendre à partre ; trois 
personnes du sexe et un vieïllard 
la remplissaient. I] quitta le spec-. . 
tacle et-rentra chez lui le cœur dé- 
Chiré : c'était tous les jours des: 
scènes pareilles. Une autre fuisassis 
a Coblentz à. l'action d’un. beau: 
soleil d’hiver , car l’année’touchait. 
rapidement à sa fin, déux jeunes. 
étourdis ses vojsins se mirent à 
causer. .. ? Du TA ts 

« Il est dommage que jé sois 
noble, dit Pun d’eux.— Pourquoi : ? 
—Si je ne l’étais point je tourne- 
rais la tête à quelque fille de qua- 
Hté qui voudrait suivre l'exem- 


e 
0 


\ 


Cro9) 
| ple dé la préicessé de Marsal.— 
Est-il donc ‘vrai qu elle ést armou- 


reuse d’un soldat? — Non, d’un . : 


tambout-mejor de l’ex-garde im- 
périale ; baut de six pieds, aux 
épaules larges, voila comment il 
Jes lui faut. —Le galantestheureux! 
—Iffait bien , son rôle est dé plaïre. 
—Ïl'a dû travailler avec beaucoup 
de consiance pour réussir ? — On 
dit qu'il s'est fäit réformer tout 
exprès afin de pouvoir’ séduire 
_ mieux à‘son aise la princesse, qui 
était alors un enfant. Lui et sa fü- 
“hille, c qui étaient valets et servaltés 
: dans un château de cette damé, oùt 
si bien intrigué qu 'élle ne respi 
‘que‘pour Juf.— Et ol Ya: respéètée? 
C rest nn sot. 


# 
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Un. geste terrible , un geste de 
mort coupa la parole à à celui qui 
répondit par une:.nhominable car 
lomnje. à ce dernier propos, Les 

_ deux imprudens nomprirent Jors- 
qu'il p'était’plus.temps, auprès de 
qui. ils s’étaieut. abandonnés & à uue 
conversajon. tellement répréhen- 
sible et qui se dénpuait:d’une ma- 

. nière si funeste. . Un. duel s'ensui- 

vits il fut agcompagné descixcons- 
anges les plus funestes.. Paul se 
vit contraint à se défendre utile- 
ment çontre la rage de son adver- 
saire,qui finit par s enfercer et par 
perdre k vie. Il'appartenait à née 
famille, puissante à "la. cour, :Qn 
.…chexçha la. wangsance,; Le.dus de 


‘ fe ec 
3 ° , .? 
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Monimaureet laçomtesse de Mare- 
ville i’abandonnèrent pas lenr ami 
dans cette cruelle eirconstance; ils 
le forcërent à quitter Paris préci- 


| pitemment. 


# 


La;comtesse possédait aux por- 
tes: de Grenoble .une terre, Paul 


. alla s’y réfugier. Il fallut pour Py 


décider» le contours de:sa.sœur et 
d'Olynipé mais depuis ce moment 
une morne mélanoolie le consumas 
i me pouvait:s 'accoutumierà l'idée 
que la:méchanceté des indifférens 
le. flétrirait pendant. ‘toute sa :vre 
et souillerait aussi là vertu de 
mademoiselle de Marsal, -lorsque 
le moment de: leur. union arrive” 
rail; celle ceréituderlui était ina | 
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“suportable, elle: empoisonvait sa 
vie, et il y joignait encore le ta- 
bleau de la dégradation convenue . 
et toute de préjügé, sañs que pour 
cela elle fût moins réelle, dams la- 
quelle tomberait Olympe quand 
elle serait devenue madame 
Meuron.”.. 7 

Paul avait trop de bon sens pour 
admettre la possibilité que le com: 
mun des himmes approuvât celte 
alliance disproportionri ée; ilsavait 
qu’on la reprocherait toujours à sa 
femme, el que lé, dernièr des gen- 
tillätres préténdrait que la sienne, 
passit. désormais avant celle qui 
s'était abaissée volontafrément. Ces 
. réflexions troublaient son ame, 


/ 
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Nr 


abattaient son courage ; 1l aimait 


trop Olympe pour ne pas vouloir 


qu'elle fût: tagjonrs l'objet, du: TS 


pect public > pour consentir à lui 


rien faire perdre: de cetteonsidé- 


ration que l’on accorde unique- 
ment à Ja pôsiliou socialé et jamais 


aux vertus, rmporte leur gran-. 


deur. 


_« « Et je la priverais de tout cela? 


disait-il, et pour me satisfaire je 


la réndrais méprisibl@ux repards 


‘de ‘céux qui: ne soqt}" dignes eux- 


mêmes d’aucuné esttmeñnqw!on! 
saus doute. Oui; je sawikidpéhrieux 
prouÿés ion: argour. >: BE 
Lu etre ie M4 5 Li 

ob si ire [ ol of veu 1 D 


Te. | u ‘ 10 


Cü4) 


‘re tt 


e— Fy ss 
tr: : 


emarrran aatvir 


| Le ce dou mais: 
RS 
La lâcheté et. la. bassesse, sont les 
‘compägies 'tiéparabiol dé’ P'or- 
: : Recueil de ? maximes. 
nt ous main 
rs ; “L 21) | 
| Ebimpdit mmandérsinifrère 
. O8:qui s'était passé dans l’intérienk 
de kéur maison, la mean‘êre.dûre 
avecliquélle:le marqüiseideiPuwy2 
laurens avait .congédié Paul Ateut 
ron et sa sœur. Donatien, dans 
"sa réponse à celte lettre, parla de 
./ 


« ® 
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tout ce: qu'elle: contenait, horsi de 
ce point: capital ; et : Olympe re- 
| marque que jarosis il net pronon 
çait le nom: de Fnlitet mais lune 
_garda pas. ke même silencd.sur da 
rupture avecmadamerde Bernceil, 
dont il félicita Olympe; plusiard 
 ilapprit avec ün chagrin extrême 
le nouveau dnel de. Paul ;. dont fl 
devina le motif ;-et témoigna:les 
regrets que.lai faisait éprouver 
-eetté sorte de fuîte , nécessitée 
néanmoins par la procédure que 
‘le procureur général ‘inétruisait, 
mais énicore: duns ,celte : circans- 
tande ; le prince ne dit rien:de ce 
qui aurait:amené le nom de:ma- 
‘demoiselle Meurdn. ‘ :. D 


(56) 
… Lordqué l'en. sut Paul hors de 
Paris, et par conséquent dans l’im- 
possibilité dis poursuivre ses pro-- 
jets prétendus et relatifs à la prin- 
cesse de Marsel, plusieurs partis 
se proposérent pour celle-cx ; la 
marquise eutia profonde humilia- 
tion. ( ce furent les expressions 
dont élle'se servit) d’avoir à refu- 
sér le ‘baron Delmas ; ‘qui ne crai- 
gnit pas de foriier uñe demande en 
faveur de son fils Lambert, la ba- 
sant aÿéc assez peu de délicatesse 
.sür-:le toit que les assiduités du 
jeuneh:euron avaient fait à la pépu- 
“tation. de Jar priscesse; d’autres, 
-parmi oeux qui‘avaient le plus ca- 
lomnié celte. dernière » âgirent 
à _ 


e 


_ 
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_ aussi: on les repoussa tous. Lia fa: 


mille d'Ülympe ne Yerioncait- pas 


à lui faire épouser son:éousin le 
dac de Montrhaure. ‘: :, :., 


: Olympe ; étrangère àtoutes ces 
intrigues ‘dont elle était: le. but, 
n'avait d'autré consolation que 
celle devisiter:Jullite, de parler 
avec elle de Paal-et de Donätien. 


Les sempines: s'écoulérent ainsi; 


on pyssa:les mois de janvier et de 
février 1815. Les royalistes , tou- 
joars imprudens ,-le clergé, plus 
violent ericore, et la famille des 
Bourbons traînée ä’la remorque , 
entassaient faute sur faute. .et.se 
rendaient: insupportables au reste 
de: la nation ; elle soupirait après 


/ 


: A _ 


= _ 


(ns) 
un meilleur ordre. des Choses: on 


: voyait le mak,-et on en. cherchais 
. ke remède. 


1] y avait cercte te6 fiars cheb 
la marquise dé Fuylaurens; ün y 


Célébrait je ne sais: quel snniver: 


saire-dé FPémigration, Le punch 


cirealhit, il éleutribait des têtéss 
certdines se mirem:h soûteüir qu'il 


faltait frapper own grand: coup” et 


contraindre le roi.x abdiquer en 


faveur de son frèrd; éar';-ajontait 
un savant de l'asserilée ,uuepre- 
phétie’‘trèd: digne de: foi: affirmait 
qu'urt Charles X suuvertitie fran 
ée; y édithoïtir général d'enthoe: 


- #iitne’à la propositivmdérehiphée: 


On th était presque venû dus dé 





(119) 
cider à mapéhét coritre le.châtéau, 
lorsquelé duc de Métitiriaure en- 

“tm one 

€ Save von K grinae nou 
velle? “deriatidAit-if, et # figure | 
paraissait altévée. n 

x  Qu'entsve! s'écridit-0ti de: 
toutes pts Mocsieur serait -il 
mort ? : 

1» = Noù, inaié il ét parti pour 
Eyor, ‘afin d’essayet de: s'opposer 
à Bohaparté , qui, lé ietde ce mois, 
a débarqué sur la côte: de Pro- 
vénce. » : 

‘‘Châctn ‘dé’ bétérines ; ‘dé à ea | 
nérPactuéer le rbi; les: ministres, 
Ii Shcobins és périgux ÿ'ét nûl 
de réfléchir que sans les sottisés 


” 
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_ des aléra, se prepnies de capitai- 
au demeurant y On ne conçut au- 
cune, inquiétude de sa démarche 
. désespérée, c'était" une. levée de. 
bouclier i insensée qui. retomberait 
sur lui ; lés populations entières se 


léveraiept pour l'anéantir.. D’ail- 


Jeurs la bravoure du prince-che- 
valier, de Monsieur le comte d’Ar- 
tois , ce héros toujours : en .espé- 
rance, de :la vieille” émigration s' 
vaudrait : a elle seule une armée, 

elle suffirait à l’a anéantissement 
du Gorse, du.inonsre:de la,Fran- 
ce;.car de,.quels titres ne, quali- 
fia-t-on pas l’empereur des Fran: 
Gais ? me À #0 448 br . 


A 
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Le. ‘duc:de Monimaure .fat le 
sdul: qui «ae partagen pas les :1l- 
Iusions de toute la société ;ion:s'a: 
musa.de ni, on le tourna eù ridi- 


cule,-6n:le pria de dénomibrer'les- 


troupes qui. accompagmaient  liu- 
surpätqurj où'élaient ses plaoës 


fortesis ses -pañcs -d'arlllerie ; sés 


reiscurces en £as d’uhe-premièrh 
défaite:; ob hiti oppose. la majesté 
du roi issa-grândebx, ses alliances, 
sa légitimité vile dévoûiment.de.sa 
noblessé:: héroïque; bref ,. Bona- 
parte:fut; battu tout d’une,voix, et 
onseipronit de lougr des fenêtres 
sur laplace:de Grêve-pour le vair 
pendre.;si€8 spectacle était donné 
aÙx. Parisiens. y it et 
Ve 3 4 .: £ 


_ (sen } 

: Déuxoutroisjours aprés encore, 
ense aatint dans pete 1d£e de 
triomphe ; lraûs où n'alla guère au- 
- delà. Dé: “de tout as parts sé mani- 
festaierit:les dis postiogs hostiles de 
Ja nation méele, sde J'armpout da 
quellg oncutnpiait lat. Luprinoe. 
_ chevalier, du:lieasdecorbatiré et 
de vaincre’ile Amon wo, avait fui 
sékon-son-usape abithela :ratspa- 
ble dé ‘commander: dagsiue cire 
‘éonstance difficile le prendre au- 
cune: mesufe décisive; il n'avait sa 
que se inbfitrerlét quo kecéléraäveg 
vitessé. Sh venlyée dohs'Pagis at 

_noncé lifmiinence: Her :niser., 
” due ftimieüx contiafiré’erédre à 
Olympe une iettre dé'Pati;, B datée 
de ? Lyon. , L 
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Paul, entrainé par son. amour 
patriotique, n'avait pu se tenir 
tranquille dans sa retraite aux en- 
virons de Grenoble, et, à la nou- 


. velle du débarquement de Bona- 


parte, 1l était accouru aupres de. 
san ancien général. Celui-ci rece- 
vait les. braves-et les traitait bien : 
il accueillit Paul, lui douna le 
grade de sous-lieutenant el le.plaça 
à son avant-garde ; c’étäil en.face la 


troupe du jeune. Meuron que le 


comte d’Artois avait évacué Lyon. 
Pâul informait Olympe que. par- 
tout Jlessoldats levaient la bannière 
tricolork, et que Paigle impérial, 

suivant l'expression pittoresque de 
son chrf;:volait. de. clocher en çlo- : 


N 
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donc quitter Paris, à son grand re- 
grel; mais son cœur n'en conserva 
aucune tranquillité. 

Pouvait-elle être rassurée lors- 
qu'elle voyait chaque jour tous les 
- soutiens de la cause royale, ces 
parleurs belliqueux qui juraient 
tant de maurir pour les Bourbons, 
et qui, depuis l'apparition de Bo- 
naparte; s’évadaientoun se cachaient 
de leur mieux? E n’y avait plus R 
jactance de ce courage qui n’est 
pas obligé de se montrer; le mo- 
ment était venu de faireses pren- 
ves., et tous ceux-là les refusaient 
aux dames qui les leur deman- 
daient. _ _ 

Parmi lestrembleurs-royaux, le 


—t 


e 
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chévalier.du Millard comptait en 


… première ligne ;. il sortäit et ren- 


trait sans cesse , allant quérir çà et 
Ja: ‘des nouvelles hbmnès ou mau:- 
vaises qu'on lui \sépélait ayant 
peu de foi aux premières et beau- : 
evup:äux secondes. LL 

“« Madanie la marquise, disait 
il, tout ést perdu ; il'.me revient 
de bènne source: que les jacobins 
attendent le’: moment précis dé 


l'arrivée de. Bonaparte pour pro- 


céder au massacre général de tous 
les honnètes gensk on a dressé des 


_histes de prpseription’, et certaine 


ment vous ét nous ÿ'sontmés ins- 


érâts -etk encre’ roupté Le. périt 


est imméensé, dt Dieu ‘peut seul 


nous le faire éviter. 
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Lie marquis de Puylaurens fré- 
missait ; 1l se rappelait les massa- 
cres du 6 octobre; 21 septembre, 
et ceux de Quiberon, dont 1l avait 
tant entendü: parler. La marquise 
n'était ‘guère: moins .émue, et la 
chanoïinesse de Berneil ne mon- 
trait pas un visage plus. rassuré. 
‘Le lendemain M: du: Millard re- 
venait avec une mine. plus effarée 
que celle de la veille ‘ses récits 
avaient une teinte plus noire, de 
telle sorte qu’on ne savait que pen- 
ser de. l'avenir, Le pauvre homme 
s’Lmaginait | pour ‘ ‘84 part : DODA- 
parte très.irrité contne lui ,.et sil 
aÿal eu: les moyens ,. il se serait 
_sauvéexgrande hâte ontre-mer; 


D TE 
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mais il ne pouvait décemment quit- . 


‘ter une famille dontl était le fac- 


totum, et qui le comblait de soins 
et de prévenances; aussi son dé- 
sespoir était extrême ; il'tressaillit | 
lorsqu'il sut que Paul Meuron re- 


venait à la suite de Napoléon; il 


ne douta pas que ce ne fût pour ti- 
rer une vengeance terrible deceux 
qui l'avaient maltraité Le cheva- 
ler avait peur aussi qu’on n’eût 
signalé à ce.jeune homme les ma- 
lices , les calomnies dont il Pavait 


accablé, le fout, disait-1l, dans l’in- 


térét de la princesse. de Marsal, 
Madame de Berneil non plus n’é- 


tait pas exempte d'inquiétude de 


ce côté; elle savait combien sa 


4 
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méchanceté: avait éié active, et 
quel châtiment elle autorisait. 
_ Le 18 mars au matin, M. du. 
Millard entra dañs la chambre à 
coucher de la niarqüise. Cette da- 
me était seule, elle fut frappée 
de l'air mystérieux que prenait le 
chevalier ; il s’avanca presque sur 
la pointe du pied; regärdà tout au- 
tour de lui, et puis äyant salué 
moins humbiemént que de cou- 
tumie : 

« Madame, dit-il, l'affaire est 
faite, la monarchie plie bagage, 
_et-démain où après-demain, au 
plus tard, les Bourbons déniénia- 
gent, et Bonaparte couchera aux 
Tuileries. 
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.» — Croyez-vous à ces nouvelles 
affreuses ? répondit la marquise en 
tressaillant; mos défenseurs nous 
abandonnent -ils? Les royalistes 
devaient être inviucibles ! 

» — Hélas ! nous sommes ce que. 
nous avons été toujours, de fort hôn- 
nêètes gens, trés jactans de notre na- 
ture,se promettant des merÿ eilles à 
soi-même et remettant l’exécution ” 
. au lendemain. Les libéraux : cette 
canaille des rues, nous battrons 
toujours ; je suis désolé de vous le 
dire, cela est. Maïs au milieu de 
la catastrophe, songeans à nous. 
Des brigands ont organisé le pil- 
lage, le meurtre et l'incendie; soit 
pour demain ou pour plus, tard, 


( 132 ) 
la chose aurä lieu, c’est positif. 


» — Que faire, moncher che- 
valier ? comment s ’arrächer à ce 
malheur,que je redoute autant que 

vous? ‘car le révolutionnaire est 
naturellement féroce. . | 

» — Ah, Madame! si on avait 
prévu ce qui arrive, vous yous se- 
riez acquis un appui solide, cer- 
tain, qui n'aurait manqué ni à 
vous ni aux autres, L - 
_»— Lequel, Monsieur ? lequel? 
je ne devine pas. - 

» — C'était un joli garçon très 
spirituel ; brave comme son sabre, 
solide dans ses opinions. 


» — Qui? parlez donc? qui? je : 
| | 


 : 
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comnience a craindre que vous 


n 'éxtravaguiez. ù 


» —"Non, Madame , est suis dans 


mon bôri señs. Qui , dites-vous? qui? 


et parbleu M. Paul Meuron, au- 
jourd’hui sous-lieuteñnant dans la 
garde impériale. ‘ 

» — Dans la garde impériale:! 
Æn serions-nows déja venus à une 
révolation complète ? Mais à quoi, 


sil vous plait ; cet homme nous äù- 


rait-il servi? 


_+ » — Mais il me seine cit né 


pourrait abandonner sa vol-et à la 
mort sa fathillé:  Jeitends cellé de 
sa femme, oi cn 
» — Comment , de sa femme ! ? 
serait-il marié? Le ee. 


PE 
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»— Îl pourrait l'être, si vous 
l'eussiez voulu. | 

» — En vérité, chevalier, ré- 
pliqua:la. marquise avec aigreur, 
c'est pour:le coup que vous avez 
perdu complétement læ tête. 

»y— En quoi,. sil vous plaît? 
._ Lrouverez-vons bou le pillage de 
. votre hôtel, qu'on le livre: aux 
flammes, que loù saisisse: de nou- 
veau-les bians:qu'en vousa rendus, 
qu'on vous emprisonne, qu’on 
vous traige devant.des juges-baure 
rPaux, et que plus tard... 
"+ Vous présentez.urie série de 
tableaux horribles, j’éspère.qu'an 
. n’en vigndra,pas 1à. 
»——Ony arrivera autrainidont 
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o® marche ;. voyez. dans; plus de 
ri avant. denx jours ,-at ‘touta la 

canaille dle-retour au pouvoir ‘la 
bglle prspartive qu'ob: nus mou- 
tre! | 

» — Elle est affrense.. 

‘pr Ne vaudrait-il pas migux 
que La Princesse. devint vatre 
égile? : | 

». Le: mariäge -que:vèus avez 
en vye:serait abominable. : : 

» — Vaudra. t-il mieux êtredé- 
pouillée,-hrälée., invarcfrée ,.ju- 
ge ebexéæulén? Ba: TT 

5 Æt il comptait sur sés doigts, 1 le 
chevalier di: Milérd ,:aVeC Ré 
tprreut communicative.qui ggna 
la, masquise, : PCR EE SE 


as 
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Cependant elle ent assez de fer- 
meté ce jour-là paut'taire les'agi- 
tations ‘qui s’élevèrent dans son 
ame ; elle répondit par des géné- 
ralités, se retrancha dans des es-. 
pérances vagues!, étenpa geale por- 
teurdé mauvaises nouvelles deré- 
venir au'Palais-Royal et dans les 
couret jardin des Tuileries, mieux 

apprendre: les: dispositions de la 
| famille royale ;-elle ne pouvait se 
faire à la pensée que celle-là céde- 
 rait, sans combattre , ui aussi heau 
trône. I] lui était affreux d’ailleurs 
de convenir que lä'protéction de ‘ 
Paul Metroû ldï sérait utile’, et, 
sans y atcéder, ellecherchaît quels 
autres appuis vaudraietit celéi-la. 
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Le mêime jour Olympe ; pour 


distrairé Jullite doublement in- 
quiète de Pabsence de Donatien 
“et de son frère, et non moins de 
tout ce qu'on répandait d’absurde 
dans l'enceinte de PAbhaye-aux- 
Bois, lui proposa de parcourir Pa- 
ris. ensemble ,afin d'examiner par 


elles - mêmes dans quel sens se. 


porterait bientôt le mouvement na- 
tional. Jullite accepta; elles :sor- 
tirent en calèche jusque sur lé 
-Pont-Neuf , et là, mettant pied : à 
terre ,‘se mélèrent , en la compa- 
gnie de la seçonde gouvernante en 
chef de la princésse , aux groupes 

tuniultueux de la populace. 
“Les üns, en ‘bons: royalistes , 
v.- 2 12 — 
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outraient lear zèle par les impré- 
“cations qu'on y vomissait, contre 
Bonaparte et ses partisans , et on 
demandait à grands cris le signal 
du combat ;.on appelait la guerre 
civile, et on parkait de: la nécessité 
de faire une Saint-Barthelemy eom- 
plète-de tous les hbéraux ; les au- 
tres, mornes, presque silencieux, 
se formaient de gens qui, sans se 
"parler, savaient s’eniendre. Un 
regard, un geste, un mot suffisaiant 
a manifester l'espoir, ou phulôt la 
certitude que l’empereur allait 
-rentrer-en triomphe dans sa bonne 
ville. de Paris. Ici. en voyait des 
officiers-ani, demi-solde, de:simples 
soldats ;:mais: dont le cœur hattait 


_ 











: (239) 
à bripensée que la glotrerde k Fran: 
ce renrendrait son :añcien: éclät ; 
d'ouvriers qui; dédaigmant lano- 
blesse ancienne) s’étaient obstinés 
à ne pas comprendre la restaurä 
tion ; ét qui se‘servalent: de toute 
la liberté qu’elle: aväit. donnée 
pour hâter le fewur de H vigueur 
de l'empire... Foot. . 

.Lés: deüx:. jouer personnes ; 
pluseffrayées hrcainre:db ces der-. 
miers rabsewhlemens que de: \la 
véliémence todie:enifeu' dé paille 
des autres:, ssmentih peine secome 
mroniqhe leurs: réflexions: Okym- 
pes au: fond -de: Soù:bœpr ; nd pous 
waitiètre: fichée d’une )lcaliastrophe 


quiramencil Paul) tandis que Jul: 
| RQ 7 
A 
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majéstés 'ont chacune bon besoin 
| du concours de leurs sujets soumis 
et dévoués. 

» — Quelles majestés ? répartit 
-Jullite; je ne vois que Louis X VIIT 
à qui on puisse appliquer ce titre. 

» — Mademoiselle , répliqua- 

M. Delmas en baissant la voix et 
en regardant autour de lui, l’em- 
pereur N apoléon estun très grand 
prince. 

:»'— La dernière fois que je 
vous vis, dit la mahcieuse Jullite, 
vous ‘le qualifiâtes d’abominable 
tyran. eos 

y» — Ah! Mademoiselle ; com- 
bien : aujourd’hui ‘un--tel ‘propos 
serait blérnable! Célque nous avons 
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de mieux à’ faire nous autres su- 
| jets soumis et dévoués,. c'est de 
nous taire.et d'attendre... 
y — Que.nous conmissions le 


vainqueur; afin de lui apporter 


l'hommage de. noire amour et 
d’une fidélité invariable. N'est-ce 
pas là, M..le baron , ce eq vous 
profeés maintengn!? 


. Une répondit que Par 0 un sou- 


rire évasif, adressa deux ou trois 
complimens.brefs à la princesse, 
et s’échappa.aux railleries de Jul- 
Jite. qui. crensait tpp:profondé- 
ment dans son ceæun.. . 


f 


:fe.mime jour, et à la suite de 


nguyenux réchs. exagérés.en cer- 
ain paies» Se pojnt dans ce 


\ | 
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qui touchait'au ‘prochait. retour 
. de Napoléon , ‘car on était æu 19 
mars , la marquise de Puylsurens, 
seule avec le cheväliér du Mitlard, 
inadame dé Berhéll' s'étant retirée 
pour cause, , Jui: dit” d’un ton de 
mystère et ävec une ‘expression 
manifeste de terreur #fde honte: 
« Chevalier, ne ‘seraitsil pas con- 
venablé que Îé inaltquis et moi 
nous Sacriflassions à Favantage du | 

reste de noire famille!” u 
» — Madene, ce sera ‘bien mà- 
gnäñiime de vdure part: Je'ne vois 
| pôint de quellé füçôn: “* "57.1 
» — Je suis péfsuadée ; réptit- 
elle, qué nous torfchbris à l'héuré 


ee de 1x Frincé ; F 
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les ‘plus granids périls pamasent 
sur notrd'iête ; ‘où "nous! privera de 
mosbibüs-et de: ka vie: Nous. som - 
es hgés.: :retournér ‘en Angle. 
aevrei serait. trop péuihle,; nous 
voïci accoutumés à la vie de Paris, - 
aux avantages brillans de notre an- 
biwdtièexistence. Perdre.toui cela, 
nous acoabler par le prapre. effet 
deotrevolonté, serait: déraisagna- 
bles:sl donvient ilans era affreuses 
crrcônstances fe s'inmgler en bo- 
locmisté à l’avañtage commun. En 
eunséquenee; je-suis délerminée... 
ifaut..c! estau: moins etre avis. 
Pener,-mônchekichevalier, soÿez 
Mmorrinééragédiaite enlre'nous el 
Mrcle lièutewant Paql de Meuron : 
Ts RE 
> | 7 
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c’est 'ut. homnee thès-eslimiahle, 
chevalier de: lu: ‘Jégionthotmeur , 
allié à ‘de trés bords familles. Ma 
petite-fille l'aiireyet toute réflexion 
faite , jé ne vois pas powrquoitnous 
né monthetioné pas noite: ièmiresse 
a'éette chève-enfant. »° 7 
‘Th! frryeur que M: du Millard 
. tésserhil'ig hi permit'pas de se 
récfict: contré”"th akeu que) dans 
touté : aütte pésition’;:il aurait 
combattu avec: ur Aépitiettrème. 
 Léclie'iux wpprothes de: là tem- 
“pête;'ikiériitrderceux qui.sé mu 
veñl'et'se vautrant dant la. farigé 
#1l£ pensent/qu'elle: bent les senvitt 
Défx, depuis plusibues: jours ; al 


- cayé Pitedirerh da niaé: 
é 
: +. , à 
EN pe. | à . 


( 149 ) 


quise _celte::déterminatign}, jui: 
exécutée:; deviendrait. Ja: guve- 
garde de: tous ceux qui se r4ppro- 
chaient de:-:madernoiselle de Mar- 
sale Aussi, set-danuentià sa -figure 
une: ’eupressionsfante : 

« Voilà parlèr,, Madame...en 
| gné mère de famille; oui » VOUS 
amér biei :roinom de:le. dire, vous 
vous: sacrifié: pour .les vôtres et 
-“oms. en: veautillerez leur  recon- 
maïfsance: 1Lest des ças désespérés 
où. Bon isortdes règles ordinaires; 
mais 1l n'y .8, pas 4le temps, per- 
dre: je Rooms de voire part 
dédo.grieri de me ménager une 
.enir avec.sgn digne et respec- 
PRLTOTHS AVEC AgNIEnE Et resper 
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tible frère :aussitôt qu'il ,sera: de 
retotif à Paris. Mais je ne samrais 
assez, lé répéter,  tousajouk sérons 
vès obligés ,-etehabaniadimirers:fa 
mhgrlanimité dé viré eonduite. : 

» — Hélas! répliqualo marquise 
avec. cétte haïveté de l'égoïäbne -le 
plûs phrfait | si je n'eusserdé men 
rien perdre daris tout'oect ; ÿé n’a 
rais jarnais éohsenti à Get ra bomai- 
nable' rartage’ miais'ata tranquil 
lité passe ayant: tout: alissi je: m'ipe- 
‘miole ; je vous Patirrhe”encovë , au 
Hien-êtré de vos tqué. US CEE 
“Le chevaliers! qui pensait de 
‘mêmé!; trouva ces ‘sdntimiens très 
‘cohvénables. I sortait: ivrsqu'O 
Irapé catrait chbgson’arèa1e; leyuti 

SU é # 
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; | « 
fâchant de monter ses traits à une 
sensibilité si: complétement étran- * 
. géreà:son ame, lui dit en luiten- 
dant: la main: : 
‘: « Mon enfant , le terme est venu 
de l'épreuve laquelle votre grand- 
pèfe-et moi avons voulu mettre vo- 
tretenidresse : nousme pouvons dou- 
tér ‘de sa constance ;. vos larmes, 
votrésoumission nous ont touchés, 
‘tt vous en serez récompensée. On 
vous laisse la liberté de suivre les 
fnspirations de votre'same et de 
ehoisib le tiari qui vous convien- 
dra, sahs: que nous ‘donhions lex- 
elusion:a aucan: » 
Olympe ne sdvait ‘si sa grand’. 


ère était en ve: da | 
À ait e Re dans le v 
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libre usage de sà raison : ‘à tel 
point ce qu’elle venait d’éxprimer 
avaît pou de rapport avec toute.sa 
conduite précédente; elle doutait 
encre de:ce qu’elle entendait , et 
son émotion néanmoins fut siex- 
trême que, prenant un siége, elle 
. s'assit précipitamment. Un regard 
suppliant qu'elle adressa-à la mar- 
quise fut la seule manière dont elle 
osa l'interroger; mais comprise par . 
da dame: . , 
‘! & Mademoïselle , ‘votre  aïeul € et 
moi concevons limminençe de la $i- 
tuätion actuelle. les périlsque nous 
.courrons , soit de fortune, soit dans 
notre propre existence, la misère , 
la prison, de. supplice s ont pela est 
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trés désagréable ; et'comme nous 

voulons noùs sauver, Jai résolu de 

sacrifier mon borheut au vôtre, en 

vous autorisant à épouser le lieu- 

tenant chevalier Paul de Meuron, 

Nous sommes d'ailleurs en un 

‘temps où il faut faire des conces- 
sions aux idées du siècle , et je ne 

doute pas que celle-Jà ne soit très 

avantageuse pour votré i ‘aïeu] et 
pour moi. » LT 
Olympe, trop franchepour men- 

_ ir h sa conscience dans les remer- 
-cimens qu’elle férait à la marquise, 
dont elle appréciait le motif dans 
‘le consentement qu’elle donnait à 
un. mariage qui' demeurait tant 


odieux dans gr arrière - pensée ; 
En u 
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Olympe ; dis-je’, tècha de todtenir 
sa’joïe-et de me: rien faire paraître 


dü peu d’estime que son:aïeule lui 


imspirait en ce. mormerit. Elle ni 


| demunda la permission de se reti! 


rer afin de se: recueillir: en “lle- 
même et de. pouvoir écrire:à:son 
frère en conséquence de ce qui Jui 
était accordé. | | 

* « Voilà; répliqua la marquise, 
une manière bien. froide. de me 
remétcier de.ce. que je fais‘pour 


vous ;'est-ce à votre reconnais- 
«sanée ide: mon ‘dévoëment mater 
riél ? j'attendais une manifestation 
autrement vive de.vos $entimens ! 
Est-ce qué par hasard que ce ma- 
| : FOS : en e Iüs ? 
riage ne-xoûs ; ,coprien d L: 
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ee serait une autre folie à laquélle 
je‘ne me prêterais pas. Le cheva- 
‘ lier de Meuron a ‘des droits sacrés 
à votre personne, vous devez lui 
payer tout ce que-ses parens ont 
. fait pour nous; d'ailleurs cet hy- 
men sera la merlleure preuve de. 
civisme, que votre famille: puisse 
fournir ,-et les républicairis n'au: 
ront-plusirien. à-exipen de noup. 
Quant 'à ‘votre. frère, communi- 
quezshii votre mariage, ‘hais sans 
prendre soti avis ; il ue serait peut- 
être pas'confoime au nôtre, atten- 
du que-lui-méme'est hors de tout 
$térils mais nous qui somthes sous 
fé coùteau: fatal ; devons nous con- 
Uuiré selon Yes circonstances, Mon 
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enfant; if fauê que: je vous affec- 
tionne bekueoup ‘pour vous accor: 
der.an:tel:mari : je n'ai jamais ré- 
sité:au plaisir de contenter ceux 


—. 


qui m'environnant. Dot on ct 


Cette dernièré phrase toute: sfn: 
timentale. fat. prononcée avec:une 


sécheressé de cœur et d’ expressiün 


qui en témoignait le vide. La mar+ 
quise de Puylanrens, pendant sa 
longue carripre ,.. n'avait aimé 


“qu elle-même, et aujourd’hui elle 
ne changcait pas. Olympe s'exçusa 


du: mieux -possible,: certifia .que 


soi attachgment.pour le chevalier 


Meuron-n'élait pas dintingé, ‘et sf 
hâta de revenir chez. elle » soit en 
effet pour magder,à son. frère cette 





((8257,) 
mouvellerinespéréa , soit..pqur se 
brépaver à sttiirjxme seconde fois, 
soniditeñtion.éiapt: d'aller com. 
amatiquer à Jullite Là certitude.de 


ce hoahäur,-apiés, lequel toutes 


iles deux: avaignt tant soupixé, 3 

i ‘Sa leitre 4erniinée, une visite 
survint " CÉisit:.là ‘comtesse :de 
: Mirevitle, #byafiste aussi-dans les 
‘effarduchés, et quelque pou épou- 
‘'rmhiléé, quoiqu'elte se füt fan dés 
athfg dans tous des:ipartis «Elle 
‘dotiné -podv oértain à Olympe. la 
filie dedhofamille:rayalé, dès la 
nuit prochaine, et que ’empereur 
rentreralule 20mars à Paris. {lle 
sebrita tés détails dsceue seconde 
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‘une héuté au mivins-avant que de 
songer 4 sé rétiresi Oigmpe; nral- 
gré soti désir'd'afler: à: PAIbbaye-" 

“axe Bôis ; n'éé fiilrüénconnaitre:à 
la comtés, qu'eilpvayait-toujours 

avec plaisir, parce qu'elle:ka avait 
amie de:Paul, ét qu'a cf ütre:elle 
lui devait de Pindulgfence..::,., 

À peine venait-elle de; sortir, 
que lsamarquise de Puÿylaurpusse 
fil: imhôñèer. en. grande. pompe 

‘twhèz sa! petite-fille”; elke.ÿ parut 
pew après suivie du chevalier du 
Müillärd, et tenaéépaslebretl ullire 
Meurbn. : peints te ge, 

_ «-€hére Olympe, dltile. dame, 
toujours'âvec l'envie d’étélemde:la 
sensiLih favis ciercMoñaiqur 
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des'informet auprès de Maderhoï: 
selle: du :retoër du chevalier de 
Meuron ' son frère. Monsieur à 
mieux: fait, car; ‘préveuant mes 
désirs et.les vôtres, et partant de 
leffroi qui remplit Pabbaye, il a 
proposé en ‘mon nom, et très cer- 
tain d’être avoué par moi; à votre 
_féune et' charmante amie de revé- 
nir: prendre un logement : chez 
nous ;:.que nous Jui avoris vu quit: 
ter avec tant de regret. Elle hési. 

tit; li a décidée ; et on ne pôu- 
Vait'nous faire ur cadeaw' plus . 
Précietx ; ini ‘avoir Une attention 
. plus délicate. » n 
La pauvre Jullité:, toute trem- 
Plante. aj: bras, de la marquise , 
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tâchait : de:bourire et ne: poüvait 
pas: Olympe ,: confondue de :l'a- 
baïssemént où ‘desdendait la libre 
volonté de sxigrand: ‘mère par def 
fét ide! la: peur, demeurait . elle 


_ aussiemhärrassée ebsnrprise, quoi- 


que si joie fût extrême: de revoir 


_shez elle. Jullite ; qui deviendrait 


doublement sa sœur. . Elle tâcha 
au: moëns de faire un effort, daps 
la qrainte-que ga froideur. perpé- 
tuéé ne blessät péniblement la mar- 
quise, et elle Ja rermercia ainsi que 
de: chevalier du, Millard. Celui-ci 
dors prenant la parqlg et. sadres- 
sant à Jullite:  : .:. ‘1! 


* -11 «: Mademoisélle de Megenrt n ne 
- négligera pas Lt ». dej faire 
Ne tet 


{ 
Lu 
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contaître. à. son: ftére tout ‘l’atta- 
 Chement, tout. le -réspact que je 
porte à Jui ét'a sé feraille 2» | 


… Une telle bassesseniétonna point 


Olyripe ; elle, cormençait à. ap- 
précier le monde 8 sa juste valeur, 
et surtout ces personnes exagérées 
qui’, é’élévant:à une hauteur fac- 
üce , retamibent:aü premier choc 
dont.on.les frappe: Le:chevalier 
et;la marquise ; après avoir cajolé 
Jullite,, se retirérent extrêmement 
sâtisfaits de. leur -besogne de la 
jouruée; .et: perSuadés::que Paul 
les gerantirait dorénavant. de tous 
les .périds qui. menaçaient ceux 
de Jeu. .Caste, Ja misrquise répé- 
tait. À chague -phrase.les. mots de 
nd 14 
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sacrifice éLd’hblocauste, ‘qu’elle 
‘s'appliquait se regardant corime 


le Décius de sf failles: Ti 

Lorsqu'Olympe:-et Jullite se 
irouvèrent seules; elles s'embras- 
sèrent aveccette viragité naturelle 
à leur tendresse’ .et: qui aväit’ été 
contenue devant:ceux qui n'étaient 
pas dignes-de l’appréciser; élles:se 
demandèrent réciproquement ve 
explications sur ce qui survenmail ; 
comment'tout-à-cou pla marquise 
de Puylawrens ‘avait: pt! iphusér 
d’une‘haine éxtrême àcette inéal- 
gence exésssive; il faUrobbpent 
que la:frapeur seule art gpéntl 
ce prodige) @lyn$pe sépandipour 
cette sis ge sp Jupes je Fe 

Æ 
\ L 
fr. | (- 
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| sein de fa sœur dé Paul; elle se 
surprenait parfois ‘à dontei de la 
réalité , et s'étonmait aussi de ce 
-que son cœur, loi dé s’abañtdlon- 
ger à une joie eritière, demeurait 
triste ét mélatitolique , sorte ‘de 
présage qui la’ tonrmentait beau- 
coup. Ut . 
Jullite écrivit À son frère à l’hô- 
_ tel de Castellanie, où elle présuma 
qu 1l viendrait loger, et en même- 
temps elle prit la charge agréable 
d'informer monsieur et madame 
Meuron d'un ‘événement auquel] 
certes ils ne devaiëtit pas s’atten- 
dre. Ce couple estimable, privé 
dè ses enfans, ‘ignoräit la plupart 
des soënes dut‘hpus avons décrites ; 
T7 
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non cependant :qu’on ebt pu leur - 
cacher le dernier-duel de Paul et 


la fuite momegtanée qui en ‘était 
devenue la copséquence...Ils étaient, 
assez malheureux de tout ceci pour 
qu’une. consplation deur füt don- 
née , ‘et certes il n’en pouvait 
être pour eux de supérieure à 
le. nouvelle du mariage brillant 
que leur fils. était % ppsition de 
“faire.  . : te 
La soirée du 19 mars. fat triste 
et-inenaçante d'aspect , l’exagéra- 
tion royaliste touchait à sou terme, 
les. champions de;, la, légitimité 
élaient à. hout de ler, pnthousias- 
me. on savait enfin Ja vérité. La 
cause des; Boys 
Na 
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triomphe de Bonaparte , l'armée 
entière saluant par. dés cris de joie 
Papparition. de Paigle et des trois 
couleurs nationales, enfin le peu- 


*‘ple:se jpignant partout à ceux qui 


proclamaient l’empereur de retour; 
la garde nationale'faisant son de- 
Voir en maintenant la tranquillité, 
circulait seule ex armes, dans une 
ville que tous les soldats. gvaient 
quittée. Un morne désespoir s’em- 
paraît desfamilles privilégiées , des | 
ecclésiastiques:qui, loin de s’ins- 
truire par ce nouveau. malheur, 
devaient ne pas tarder:à reparaître 


- plus .exigeans encore ;.enfin, il y 


avait partout anxiété, inquiétude > 
gffroï, et,on nes misait F-avée soin 


# 
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l'espérance d’un meilleur.avenir. 

: Le chevalier du Millard ;' sorti 
dès la pointe du jour , rentra verse 
les hüit heures du matin; il an- 
honca qu’à une heure de la nuit le 
roi, son frère et le duc de Berri, 
accompagnés des seuls gardes-du- 
corps’ demeurés fidèles, avaient 
. abandonné Paris en prenant la 

route de Lilk, Le ärapeau blanc 
‘ne flottait plus sur le: pavillon des 
Tuileries ; * inais-l'étendart trico- 
doré ne le rernplaçait pasencore ; on 
n’entendait plus les clameurs des 
ultras, lés impériaux se taisaient’, 
| ou n'étaient pas rassemblés eh assez 
. grand #ombre: ü prétenülié avoir 


. aperçu‘ KE se ns) ‘Eh 
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troupe parcourant lés iues el si- 
gualant les prmcrpaux hôtels. -. 
:-On se burricada dans celui de 
L Puylaurens , et là marquise, le 
chevalier, le marquis, alors très 
abattu ‘paf la goutte, et la. com- 
 tessæ de Berneil, s’attendaient à 
chaque fhstant a ce que lon forçät 
la porté pour cémmencer le pil- 
lage et l'assassinat: Ils envoyæert 
de temps'ien ‘temps à l'hôtel de 
Castellane informer si M. le che- 
valier de Meuron avhit paru, eton 
ydépbait des bilets B: son adresse 
pour le conjurer:ile venir au plus 
nie au secours dd sa :s@œur, (dé. su 


A7 M, ue ° ., . ‘ 
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Cependant la')journée s’avançaït, 
opimioi publique n’était plus con- 
tenué- , elle: be shenifestait sur tous 
les points.:La foule: se portait vers 
les. Tni leries afin de saluer l'empe- 
reup à SOù entrée: Le chevalier du 
Millard ,: encouragé : ‘pañ la ‘pensée 
qu'il sétait inconnu aux Parisiens, 
sy rendit. comme les autres afin 
devoir par Rii-même où:en étaient 
Jes chosës, ‘et frémissant air moine 
- dre regard qu’un ‘homme: du peu- 

‘ple jetait sur lui ;: il perca la foule 
et arriva aux pieds de l’ürc :de 
triomphe: du ‘Carrousel ; ‘et là 
étaient-réunis des officier de tout 
grade; qui se livraient à leur; "Joie. 


\ de 
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 d'ane énorme chcerde-tricolbre et: ” 


ayaut à h; :bouinppiére- vhmoœni 
non MOINS démesuréde’ rubans ax 
mèmes couleurs ; se faisaiunemas 
quer. par ja vivacité. de ss poclat 
mations. Le chevalier, curieh de 


. le voir en face, tourna autour dé 


Jui et reconnut.. le baron Delmas: 
ce fut pour lui la tête de Méduse. 
Le baron, au contraire , sans se 
déconceïter, le saisissant par les re. 
vers de son habit: 

« Ah, chèvaliert lui dit-il, quel 


beau jour ! il nous est enfiri rendu 


ce monarque si cher à notre 
amour! N'est-ce pas que vous ve- 
nez ici afin d’être des premiers à 
lui Te hommages ? Vous 


125 :. 
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Cia) 
de refuiserez pas dè me servir de 
témoin lorsque. jaursi: ‘à‘ui prou- 
ver: quel APyait vouhi ‘servir le 
gouvetnttisänt” odieux des Bvar- 
hong $e guis demeuré Îe : sujet 


soumis ‘et dévoué de sa. . maÿesté 


irhpériole ct royale: 
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TOGO DHI RIM TUE 
Dita cf, ei. 11 ADN NH it is 4 
“emarETaE ERATA : 
i  ) h #-{, 5 ' DE { so 
La bassesse lutte avec rhéstineié & 
CRETE “rs! otjas HO L Jon 51 are 
Le : Gt le, vice ef JA srerin combat, 
téât ensemble, st celle-ci né réni 
EE “porte pbs tr Te la-victoie,., 
....  lhonneur de fa mériter ne Jui 
PRESSE ré jen; gs 
E onin tee MecnriT able de die 
bei oïas r terr aforis si oh 
j'histen TT RTE ou 
êx : « #4 vs nl , " . *et' 1. ‘ 


L] s 4 
“as. De 5. 1° ‘ ‘©? TT est 3, 1,7 


nr Billet q Olympe, reçut l'ae. 


Paulle.g0 mars, à nenfheures da, 
ir : N 
0 : portait c ces POSE 


«, « « J'arrive à; 45° Regis ce que v vas. 


». rs vôgr Hs L Je: ne puis. 


Si 
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>. Vous voir que demain ; mais tous 
» dormez tranquilles » la présence 


… » dé Teñpéreur à Paripotaeigne 


_» de prix et pas de désordre. 


» Adieu:» °°: ,"r] 


J1 fallut à l'hôtel de , Puylausens 


se coïtéñter dé” tés” Kériés ; ; elles 
rassurérent- peu 4 da “marquise et 
ceux de son hard. Op. Ratlendail , 
“quéidte M'"Meureh püt dire, à 

quélqu’horrible pillage cette mé- 
me nuit.Ondéplora vivement qu'il 


n 'appréciät pas assez la grandeur 


du sacrifice dé la ‘ältresse du Jo- 


gis, pour hésiter? avenir à Piñslant 


même apporñér par ‘da présence , 
cette sécurité qui n'existait ne et 


EL fallat bien sspéié es er 
\ Fi 
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von absence :etattendre des évé. 
nemegs. aie "0 | Ms sisi 
1: Napoléon: œù : efret- ayriva "pen 
dant vette mème soirée $ sa: venue 
Re fut sighalée par aucun ekcés de 
la ‘pari del ce peuple-qu'on.se :rix 
prépemtail au faubonrg Saint.Gers 
main comme animé du. ssul dé 
gr du:pllage ét du grienttré 64 le 
_ lendeniâi, les: bontiques s'onvri- 
reni,;leriravaux suspenduaredom- 
meñcèrent leur. epuks ; punk 38 
souvint| plus: le l'agitaion dada 
vant-veille; paree:qu'ane :msain- 
vigourtsé fortait à Vordie eb.sé- : 
vissait I déjh - avec’ énergie: cantie 
ceux qui toptaient-de le troubler. 
“page royales Frpaliennte 
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Séiwk ssbiter Jaspwmarve! sine s 
! abandonnaït le royaume, qe a 
tardèreutipes' quitter églenfent 
le: duc:et dx: 'ducheise Shvgonb 
Mine; déconnertés-daris dgèrsifenr 
tativer .: ‘d6spspérés pan lelviragité 
des. Atesateg:quéu Napolécer prié 
COPERx 5113 Dr R OUTINON PU 
0! Paubrtinsrquil Pevgit iyniohcé; 
parue saupirsfors!losidin ihul 
res che rauÜürr;thans: Pa ptahtehnient 

* d'Olgmige ; vb surflt loonduire,. 
_ qtbifneclé-wañle ukré@taseuné 
dtéeria esniquise"1de : Pajtantens 
sèrais chhrnié dis Factoiemabogt) 
ais qelte d'avastr fastiidires à-lx 
pouls: pal: dlorgaine ispeisnh dse 
pronibremiapiseodel[ebstrile à 
+ er 





oo! Ca78) _'. 
mais ni, ui h'aveis pas oublié la 
| dureté de gette dame à som égard, 
noulalit, dirait que de se montrerk 
lle » être biet fixé sur ce qui: Pé. 
ei pass pendiänt son abçencb." 
: Olyniers breti qu'elë fat NE 
parée à da Vibite, em éprouva utie 
sensation dafois déhivieuteét pére 
, mibleÿ dilui était agréable dé té.” 
_ynisilibrement celui qu’elle avait 
toujours aimé, surtout Irsqu'élR 
. Wémait à à ‘songer du’ils ne tardé- 
raient pas à être unis par des liens 
intissokubles.; - tmais; éd mie. . 
ternps, ce bonheur Iuisait d’urré 
rhshibtetropinespérée pour qu'elle 
nié tédoutät pas qu’il né disparût 


avéc nuit de vitesse. 
4 LE 
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.! Léivétemens militaires de Paul 
la-:frappèrent par leur élégarite 
_ forme,: quoique déja il fesserit 
flétris. parles trices de la campagne 
de douze'jours qu'ils avaient faite. 
Les traits ‘de: Paul avaient ‘pris 
une expression plus décidée ét noû 
- moins. gravé ;. ‘où "devimait : que, 
: bien :qu’il seuffril ericdrë de ‘ses 
anciennes. bléssu tes ; al croyäil tnec 
cessaire de tout endürer., afini..de 


secourir la patsie, eee .Rwipaent 
dégisifs, 4... os on À dort gp" 
| Olympe se: deta dant ses. os 
ainsi qu'elle: en.ayait autr efoisLhe 
Pire qhandilrevenail de.quelque 
yags3 ill: REPSSA-SUR SON, CAUT, 
et t rermeillt aps pa deg, baiser 
ñ. RL N 
\ r 
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les Tarmes de joié que ‘ba présente 
faisait naitré;"il traita dé métne 
Juliite. qui accotrut aussitôt; et, 
brsqué le préimier moment donûé 
à cette tendresse rutuèllé ét sa 
Lisfhite ut passé, il prit H Main de 
_ maderioisells ile: Mätéati'h sérra 
_ dns les siemés et alors'luf dit 
 te0AR of DA, DHnpe, 

| élblitezmoi Hd café di prodige 
| Qui’ mie ramène SE diconsénté- 
Oient ckprès] de luire" grand- 
mère: Ÿ °° Dons ee itie Lo 
L' On se- hats délut: épotièré ‘en 
rtitcicdni ‘des térreurs’ eftiäva- 
| gañtes” de:kt vieillé ddnse', de sôn 
éd et de: leats deux diphiés :at6- | 
+ té que ;'dtns 24 crañito de’ sub 
« 


a. . [] | ‘ ° 


Le 
(48) 
Aomgies des exigeness des jacoliies, 
_….On'ayait préféré chnseutir à ub rat 
cAsga qu rendrait Paul-Mesron 
| le protectenr légitimede toute 1h 
famille de Puxlanprens... 1. k 
.. À écomia re rédit-avec we pat 
E Lis APPAEQRIE ;0 qudiqien - BERr 
mipont bien. son . visage -0n_ Air 
CRAUT, spconAitxs ce que.son 
Ses. Éprauvait, Olympe. ne: disr 
SA pASSPR cohiemerseat , 9 


 À:memre.grells) paskits voyait 


. avec peine Je silence de Paul, qgnàl 

_ RiRerrvapa, par, PANA xola- 

| mallon., de. afp: Auss.la:s1enne, 

qui d'abord s'é4tfé, axés )34 phes 

-baut-painf, distinuait par degré 

rapirai AN85. Hs paroles et il 
- NS 
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sen péstaiplasidapparente en sie 
disindsorbprbpes fütitèreh hié 165 
pendant elle dit en achevant.: bic! 
« Eh bien, Paul! que vous sem- 


niv al): Len o": eiitr LS — | 
L le , x'allous-n nous Pas, être hen- 

reux ? Te 

HUY'HLO RE COST 


» — Le “férons - nous “amas, , | 
chère. Olympe ? ‘répondit-il ; et 
putlah'ohsoktede détruite main- 
36m} omleréve.-mais laréahté 
qe vtus présentez aypg::tnl de 

| salsafndtion dis 1.1: ab spais 
nt sr Ét.quls ebstacles HOPRYS: 
“najenthnne ustion que Mage psrpns 
apprenyentids{ormais? : lit: 
Lu se Mon-hoineur.;. réplique 
Paul tee aqtant;de dénleur que 


dfgrmetd ovarrqbié indenibles 
… , ee 


&/ 


_ {(-o ;) 
qjûi ne me: permébtra'pés: de pror 
fiter de la:faiblesse de deux. vieil 


lard “i Ce LT à HORDE 


+ 1 
-:, 
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il possible que vous pussiez ( éutrer 
de npbles sentimens ? R 
‘q°t 


£ 


“1 ÿ Ci: 
LÉ otidr; noi anuie 4e os 
time d'un-amiour put'et dégagé dé 
 fout/Srilérét: pélsonniel ; Péspère 
vous en donner la preute éclaiunte; 
jé soukahe votre bosihéurtavec une 
| viaie passion, et le mienééstrosc 
sentiellement #ttächéà' votre pefs 
sonne; mhais étrrtfémie-termips-je suis: 
Péitive” dé ma-:r#épatation!; je 
craifs Su etquimpeut Le vor brd 


- æ 
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mettre; et si:je vous pose mains 
tenant , cile est:perdué:: :: 


.#— Et qui yousle fait craindre, 


Paul? -seriez-vaus méppisable par : 
celg. seul quesvous m'épouseriez.?. 


— “Ori; ma chére Olympé ; 
vos parens en vous atcordaht : a moi 
cèdent à une terreur “chimérique 
àT épouvante d’un péril qui n'exis- 
Le pas; ls croient avoir besoin de 
mon appui pour se fdérober à des’ 
périls i imaginaires. Dois-je profiter 
de leur -crédulité ‘atarmée : 7 em 
ployer leur ignorance de cé ‘qui: 
es, de tequi ‘Sera? ïion sans doute; 
je sermis blimable de le faire, je 
perdrais tout le rhérite que je peux : 

pe: 


L 
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ayoir.dans le éomibat que ma v8mu 
soutient conte mon ex. Lure" 


-ÿ ui Et: vous nôtis ‘fütoteriez 
toux les deux h'éetté sisteptibilité 
de : délicatesse : qui dépassé toûte 
boxe}, vous ,voys. qurmenteriez 
de ce que des indifféreps diront de 
vous! Mon aïeul, ma grand: mère, 
mon frère ,-€n un mot mes seuls. 
L parens > VOUS appellent à à eux libre- 
ment; vous êtes Je mari de mon 
choix » que vous. faut-il l'davaitage? 
n'est-ce pas trop. SRE que pré- 
tendre au-delà : 9 


Hunt qe 
hs Pad ; ait sas avait 
| jusqu'alors ‘ grdé “le ‘le: ::sdlemes ; 

prends garde qu'it:n'yiait pes: en: 
, ES 


\ 


(485) | 
pou d'orgueil caché dertièré tant: 
de: ler désintéresament.: 9 A CAT EERS 
re El tuidusst; ra chère séar, 
rends parli corire té: Phvre 


frère; ne devraisità pas plutôt le : 


soténir dans cette lutte: ponrt Kai: 
si cruelle, et qui déja de fais" tant 
_soufrip? . 7 , - 
re To ringéres.. CRE 
. Br Quoi:l. Ron désir d'éthedi: 
gue d'OI ympe, d'arriver à elle pur 


de toute calomriie, dé.lui donner 


- un mari, respeclé par sa conduité 
si ne.pent, l'éire par sa narssance 
ou par sop rang! et sous quel as 
pet m'privisagéra-t-on..dens ‘te 
monde. lorsqu'pn saura. que la fa 
pile ‘kauidine des Pzylaurens; 


_ 
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force dons sh tépugnänce pai des 
ressoris: que j'AL fait. jouer , à cru 
acheter, én me:vendant là prin- 
cesse; Olympe, sa foilune et son 
- existence ? que pour. l'y détermi-. 
nef j'ai profilé de l'effroi. né 6 de ke: 
cirponstanæe 2, 1): 1. - * 
»y— Mais, Paul, dit Oivaapée ën 
 Pinterrompant arec” vivaeilé, rien 
dé cela n’étani: vraÿ:o1i ne pour 
le-dire. : RE 
- win 'Ei néanmoins on le fers. 
Qui? me direr-vous, la marquisé? 
. le marquis? eux-rhômes' quand le 
premier instant sera passé; Ja cha. 
noïnessé:de Bérneil, qui méntirai 
par vengeance et par esprit de 
parti ». de °. chevalier du Milerd 
b æ” 
\ te À 
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qui? honteut de «a: tébtese ; j'déé 
cusera mes inanœuvres 'prétet 
dues pouñss diveulper;Pénvietse . | 
joindra à leur plainte; tant degeris 
me falouseront; que j'aurai fort à 
faire :pour:merdéfendre: dé‘leurs 
attaquer; pou meflétrére, OByrépe; 
sopus Jen’ bertsie ;- eéhiient 
pourraie me jaslifer?::) : 
É 2 Orqueie dr 06 Ye: | 
_ fbniera"nsôn frère; le: témidignage 
| que névods féfisehé-pas leicdé 
Montmaure;enfin votre constiéfièé 
sèva pbur:vous ;: hé rañqlera-t- 
H:Ÿ 08: conbégrs impésant 2: 
Less Hs Oeut dairvle défendront'; 
on' Her prérenées ‘prévenués Oui'pa- 
ERA tihapropre Lu 


LI 


ù s 
LS 


TC) 

sg. MO <eaples sêle met sbrp 
Ur8: PR or IH OICIN 2OfIL L'ID8L 
Ja FN nASppho: (nou, sefnsog -anb 
nee estiontelq auol & sibrris 

2iNon'; Dlympeso-modit cie 
abié qu'hn ñtè erhaesordie pa 
+840 qn'én: Rerieinoss psep de 
tempmitisonle, hiorssi vos pauens 


- restent dausde Mfmesplontésaarien 


| jee feuropposéraï pes: daienne; 
Dot LS past insrpié peisindf 


rovfasre <br han 
Heus: >: 109 erfovutuacomunaanrs TE 


_ Rasloadaruite decedébns, lets | 


| longtemps. encor -pop$re : raodel: 
… moelle ds : Mariah £t: Cbntre: sa 
sans di leut:expime: taptoliee 
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Vadmivent; efleseraissirent dé nie | 


porpuiripurvenir à le vaincu}: il 
ajouta à tout ce qu il avait déja dit 
pour’so! thainienir dans sà volonté 
d'éloigner” rhomientanénrent son 
dhion ivéc Olympe , que! s’étant 
dei de à reprendre les ares, il 
die lès püserait pas aussitôt. 

+ 4'Éa patrié, sjohtatil, ne peut 
étré léngteinps enpaix; fes trou- 


pés dé A toalition l'environnenl'et | 


ñétatd'erontguères à marcher con: 


Pelle; il y aura de T4 gloire à ae. 
guérir, j'en prendrai ma part, 


j'avancerai envrade, et alors, OI; m- 
pe, plus rapproché de ‘vous , jé 
viendrai, ävet uti juste ofgüeil, née 


rl vos pieds et 2 Vous demie 
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der cette inain-quefñe rapanise au- 

jourd’hui, säns' la refuser- cepen- 

dant:» 4... °” . Sert 
Il fallut céder "= Fr à fallut. -Fenon- 


cer à ce bonbeur prochain : dont 


mademoisellé de Marsal était fait 
nne idée si douce ,.et .se, eenfier 
à l'incertitude de l'avenir. Paol 
ensuile annonça qu’il allaif se ren- 


dre dans l'appartement de la mar- 


quise où il se savait attendu; Okypa- 
pe n'eut pas le courage de l'y sai- 


- vre ;'elle demeura avec Jullite, et 


toutes les denx répandirent des 
larmes après qu'il: se fut éloigné, 
sur cette opimätreté. vertueuse 


il portait au - delà de tout, ce 


q» on, imaginé de plus, accompli. 


} 
+ SRaugens ME. 
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_:fette‘entrevme: pesdit: doulou: 
reüseinent our le éœur désséché de 
ha marquise ; > ‘Son ‘amour-propre 
combattait sa frayeur, et il lui. 
L était dur: d’accorder la main de la 
. princesse, ‘sa pelNe - fille; k:ün 
| homme: d’aussi bas lieu; maïs à 
. côté dé cette fierté: mal'entendue, 
. et'toute-du'petitesse, l’égoisme 
parlait plus” “hgut encore; ik:com- 
mandeit impérieusement ce sacri- 
fise-que la vieillé dame. s'appli- 
guait.) tardis : que , tout au plus , 
_se pouvait étreipelui, de mademoi- 
selle de Marsal; afle:sayait la jeune 
Meuson.daps. Phôtal, et. ain 2 | 
trouvait blessée de £e qu’il. n’étai 
pas:venn à:elle.d'ahard ; lui sup- 
ae . : 
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pos : Je !ibesgine dela: modifier, 
sfnè: hobe-douteil devait avois:forr 


| LE mécafn:deprendre s “repgeancé 


d4 linjure-reçne:précédematant, 
eine: mesquinb de 14, mabquise 
‘attribuaitÀ Perle qu'ele-mêtse 
_ duré fait : Pet 4 tr 
Nada: chanoinense ni M d Mi 
dard mé devient 'essistor à dette 
entrevue s madarter de Puy brrouy 
s'était rofisée: k:10onsenveii sxprès 
die des :témoihs du rôle 'Hursi- 
liant qu'elle allais ;jouiess Patil: de 
présedial debat elkei;'cottétint ‘et 
édrémontensr:; il se rappelait ha 
tetué falelequilui avait dom in 
.-débgé sd Métifssant, etPacté LEP 
| see ‘qi line roi Heu INA 





.  Croñ) ; 
pobr Hair qu sat antiafe ctirin biéi 
imsparfte, isatcnioit œtnewer 
ws-dgadrenbhures. axir JH fnquet des 
gaätidéant re d'Olympès iless: thon 
pa Pride Paylaurentappart | 
tent: à nneabse:(celle-dbs cour 
tisans.)i où Jortqu'une ‘démarehe 
jagéa décessaire kel arétée j.onse 
ragnte.h.8h hautisir ,;-où: l'én ‘sait 
cacbet:sous nié:apparentb iroin» 
pensdeet le dépit quifisgalle }1et 
la. douleur qui tortüri.-Népoldouk 
n’a-tril pas dit-d'un: de ceut-là., 
qu ; sion. le.fnappait ai, dehniè- 
TR ; son. visage R'£2; sdurait/rien? | 

| Gatte.phrase pitiovésque, plus.em- 
ense quejelaräpperte; parlechois 
des-terghés enpressifé dont il'se bery 
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| vit ‘peint inbrvcilieingnienit es 
perswmries de.hx: coûr'; la bâssusse: 
avec laquelle duns:ce Heu-mattres 
et:valets.se résignpni aux bunailia- 
tions qu'onne pourrait éviter. que 
‘par unrdésavantage très-extrôme. - 
En conséquence là matquisé,'fui- 
croyait de son intérêt de ménager 
Paal: Meuron, ‘lui :prodigua les 
grâces d'un accueil:'bienveitant, 
parla ‘légèrement: du passé en 
forme de satisfaction évasive., de- 
mauda des nouvelles du: père ét de 
la mère du jeune Hôrmime avec au: 
tant: de chsleut extérièute ‘que st: 
au fond, elle s’y. fit; sinvèrérnent 
intéressée, le complimenta stir sn 
grade dé sous-licutenant;biggréss 


“ 
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spadée ,gjoutæt-eHe, qu'itne s'ar- 
réterait point là, et que la carrière 
de gloire e et d'avancement que dé- 
sormajs il fournérait sgrait rapide. 
. :- Paul m'était pas assez courti- 
San-pour çouir, Sans s étonner y des 
-propos si peu en rapport avec les 
actes derniers. Aussi, quoiqu'il 
n'en. tés O1 ignêt auçunement sa 
surprise par. ce quil dit. elle : 

ta sur s gure res al- 
éclat sur, se. figure presque m 
gré] lui. La, dame le vil, etne s'en 
perçu. point, se oquent à part 
“elle de celte simplicité de petites 
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sux. mon -detaple, le meme sharp 
viFa: Prin 171 DURE 29m f'1981019 
saŸ gr 4ipsks::‘voul, vefnson -30b 
map eshrotniale quoi é sibati: 

5 noiNen'; { ympe 5: m0 om 
subite qu'hn ñè beckhaepomyie pat 
+30 qn'en: Rerikinoos pop :dhe 
temprisonle, More vas pauens 


- restent dansie Mmesplontésaertes 
jesaleur ophasératpasla@ienne ; 
- DE LL E ‘pas! Ta TRI PR IS TR 


pouf pra aan 
Beus:i ».: 11090 ©7107 carnet TA 

-: Raul ädaseite docedébnt, luita 
longterps. eacone -CBÈre:  raadek 
moelle, d6 Mariah ét: .Ebntre: sa 


sœur il leu5:expfime: apte 
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Padmiveut; elleseraigatrent déne 


pogmiripurvenin à le viinciuf: il 
ajouta à tout ce qu'il avait déjh dit 
pout‘sel maïnienir dans sa volonté 
d'éloigner rhomentanément son 
dhion: afec Olympe , quel s'étant 
GASUCE à reprendre les arrnes, il 
ti lbs püserait pas aussitôt. 

"#4 Éa phtile , ajohtatil, ne peut 
 ëtré léngtetnps” enpaix ; fes trou- 
pés de là toalition' environrient et 
ñé tmderontguères : à marcher con: 


trefle; il y aura de à gloire à ac- 
quérir , jen prendruï mà patt , 


j'avanteraï èn grade, et lors Off 
pe, plus rapptodhé de vous » jé 
Vieridrai, avec uti juste ofgüeil, re 


rh os bieds et 2 Votis derñathe : 


nn , 


C:g6 ). 

d’ün sourire mélancolique , le pé- 
‘ril qui mefait peur, c’est tout au 
contraire parce que son existence 
ét exagérée , ou plutôt paree qu’il 
n’éxiste pas. Rassurez-vons, Ma- 
dame, l'empereur protégera tous 
JSF rançais, n'importe leur opi- 
nion ou leur rang ; la tranquillité 
des quatorie:années de son règne 
précédent est la. garantie de celle 
‘qui va suivre. 

:. »y— La populace ‘est furieuse 
pouriant,elle a dressé des tables de 
_ prescription ;-il-y a des maisons 
désignées au pillage , à Pincendie, 
et des têtes qu ’elle veut‘faire tom- 
ber. "7 

| » — Tout: ceci es, faux , Mada- 
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me, reprit le -sons - lieutenant ; 
“C’est une calomnie infime , le peus 
ple est sage , et de tels'excès lui 
sont.odieux : il ne les ‘commettre 
pas. Je’rie suis donc aucunement 
nécessaire à votre sûreté ; elle est 


. garantie par les lois : c’est assez ; 


permettez-moi dès-lors de refu- 
ser une alliance tant honorable, 
mais qui. ne serait contractée au- 
jourd’huï que par ‘une sorte de 
contrainte à laquelle il serait in-. 
digne de moi de participer ; j'ai 
mon honneur qui passe avant mon 
profit. Je ne suis pas'noble, mais 
qu'importe ; j'ai les sentimens de 
ceux de cette caste-là , et l'heure: 
est venue de vous le prouyer.» 


e-( e 
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De tels sentimens surprirent . 


tant la marquise, qu’elle voulait 
d'abord les regarder comrbe un 
piége que Paul lui tenduit ; mais 
force ha fut de reconmittre. enfin 
tue, iout dans ce digne militaire 
annpncaït la sincérité de son cœur: 


HI ai dxposa rapidement la: pôst- 
_tion des choses; Jai prouva que le 
‘bon ordre régnérait désormaisnon 


moins. que ci-devant; que par 


. « :séte dé ceci il n’#erait atcun be- 
soin. de défendre une famille. que: 


fut d'ttaquerait » et que pre 


thiète sertdine pttée'; tout se räst 


soirait de manière à laissér deuter 


si ÿ avait et une cataittophe.ves- 


sertté. Uiérninx pat dires dec la 
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qué:hrançaunlnsrscnkés les pa- 
rens de madpmpiselle deMarsalins 
copsspvalent les mêmes hantés, 1h 
lé maarih alors à éprenxe. rs." 
4.208 nil parlait: et que 

les, saisons QU AL dep VERRE | 
aaurer marais de, Bayxlan: 
rennvlle-giseprenai son prgug 
APR etrindisnqu fr au fosse 
d'elesmâme, de, gaie Mehetéiqne 


Le fsryeur. ni faisais, copmeuse. 


Genenant.i OP -ERERNE LOUE 


… 8 Agrllexenait al'entendes reper 


<e. 


glà HRITREMRERS Mk AGO: de 
voir de Fay elle jpgeaçonrens- 
ble de ne point précipatar son rer 


tour } ses anciennes manières ; elle 
»-( 7 ' , . 
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sé” éoñtnta de porter jüsqu'hux- 
nüés Je désintéressbent sablinie 
d'un hoorable jeudé Home, ,) te 
fut Pépithète ‘dont éllé‘sé”servit ; 
de le louer ‘aveé étadétaitén, : tobt: 
enÿ tâélanit quelquès phrases in- - 
directks* qut'Yaïsssint Pétôot évi- 
néf ie En ÉorhPtes lefle Fenbitt 
… d'es'adtiohé dé'gribes à Sa élica” 
fessë } qui PettpéeHit “de phifier - 
sur-lé:chämp dun avanlägé fhe 
mébst que; cértés!, Gé plus éTévé 
dué’ lui! n’fliratent pas he Et D 
per L'éieyrie fidit trés Hhlient 
et aÿee inoins'#e chatéttobitefois 
que "Hi iiarquise het avait mis 
dahs'te début, 11 1 0. 2" be cul 
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Il a tort. 
ji © TE : _ DRE 
.  Exagérer la vertu est peut-être mon- 
Tv 141 trer plas de faiblesse que: de 

5, Standeur. 


+. 4 * sur à 
Recueil de mazimes. 
D LA 


‘1 « « ., ,. . : 
‘, ; ‘ ”s à 4 


Où à se moqué beaucoup de Paul 
Meüuron après qu'il fut parti et 
lorsque le petit conseil secret de 
madame de Puylaürens » COMPOSÉ 
du chevalier du Mitlard et'de la: 
chauételse , , Se fat réuni à ‘elle. 
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Cette vertu si sotte, puisqu'elle 
teudait au détriment pérsonnél, 
fut.érangement tournée.ep AW, : 
cule. On se demanda si on ne 
‘s'était pas exagéré | la solennité 
des circonstances ; si en effet tout 
ce qu’on craignait serait en mesure 
d'arriver. La. jonrnée, qui sc- 
coula sans meuriré ni dévastation, 
. cèlles qui suivirent et. qui furent 
| aussi calmes, achevèrent de rassu- 
rer des esprits trop vite alarmés; 
et larsque la confiance renaissait , 
le chignon de sê tre avilie Sans 
motif : réel }. sang “besoin. positif, » 
prenait de nouvelles. forces dans 
le cœur de. L marquise , ét lui 
reudait insupportable | la à PRÉERCF 
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| de. Paul, qu *elle conimenqait à 
| traiter sans mémaferbant._: 
.- Bientôt se $oignirent h:kes peñ- 
sées de-dépit des espérandes ins- 
pirées. par les ‘mouveméns des 
armées. étrangères. On: ‘sût que 
l'Europe ue ‘voulait point laisser, 
Napoléon sur le trôve de France ; 5 
. qu'une coalition, autant formida- ° 
ble .que la précédente ; se nouait 
contre lui; de nombreux émissai- 
res royaux ranimèrent le zèle des 
ultras ; on prophétisa publique- 
ment la chute prochaine du nou- 
. Veau système. 
« Il m'est prouvé maintenant V 
. dit la marquise à ses affidés, que 
le règne de la canaille me sera: pas 
CE at | 
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. de longue durée ; aussi ne serai-je 
. pas réduité À la dure nécessité de 
m’immoler au repos des miens: Je 
suis vraiment honteuse des avances 
que le dévoüment le plus sublime 
m'a fait-faire envers un vrai: po- 
lisson. | . 

» — Bon !dit la chanoïnesse, que 
vous importe? on s’accroche à tout 
dans le péril, et cela sans -blime et: 
sans honte, et lé péril une fois passé, 
on se rit de ce qu’il arracha à notre 
constance, Happelez:vous, Mada- 
me, le proverbe italien, et avec 
lui Gabés le saint, dont vous avez 
invoqué le secours pendant la tem-" 
pête. » : | 

Et'lé trio se mit ä rire, elgn se 
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-promit de fairé payer cher à Paul 
ce que la terreur avait inspiré. 

Les sentimens d'Olympe sui- | 
vaient une autre voie; elle ne pou- 
vait pardonner à son ami l’exagé- 
ration de sa vertu ; elle s'aperce- 
vait journellement du retrait de k 
‘ marquise ,-et combien à mesure 
qu’elle se.rassurait, les probabili- 
tés iminuaient en faveur du ma- 
riage: d'abord invoqué avec tant 
, de véhiémence ; comme ancre uni- 
que de:s4lut. Elle déplorait que 
Pan au lien d'écouter un héroiïs- : 
meiuimitable,n’eût pas entenduda- 
vantage la voix de l'amour: c'était 
le reproche journalier qu’elle:Jui 
adressait,. et qu’il continuait de 


La (2 / 


Lé 
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mériter :avec:s4: générosité au ACGOt- 

tamée.. 
 ‘Leducée Montmaure -qui avait 
accompagné da famille royale avec 
satant.de: fidélité ‘queide:râgrét , 
écrivät. à Olympe:de Gand, où il 
s'était retiré , pot. la: rassurer sur 
sur “<esi événement : qui: allaient 


” slensuiwre;nie se:doutant -pas qæ'il 
. larplohgenit darts une donieur plus 


vise : en: lur laissait entrevoir la 


_ chute:de Napoléon ;. ‘. tk: ägnorait 


Pacte bas quauvkmadanre de Puy- 
hurbis étaitidescendue, 4} fapprit 
par:le-prince de’ Marsali qui, ton- 
jours en:Angletérre j'était: en -cot- 
respondance iavéc Jui ét à qui 
Olympe: slétait caypresséé ide fière 





| Ca) 
pait'dg'}x éénduite. magmanimé. 
de celui que doublement il sou< 


+ Haïtait désormais pour beau-frére. 


_ 


:“Le-dac dppréciait tantide gran 
Ueut ;‘et 'quoïqu’elle tourmât éons | 


_tre:sün inérèt, eur l’amour:qu'il 


poitéitià sa cousitie n'avait jaimeis 
äbandbiné sn cœur; il ne put 
Sempôthèr de faïré eonnäître à 
Loës:X VW :ce lent si rare:et il 
digne diéloges. + Envérité;. dit de 
prince 4 ‘oil: de’ qu'en peut appe- 


er aupot sublinwrrje doule.qu'an: 


den dec cex :.qui- afèajent aux 


. 4Buileries en!euisent: fait iautent! 
| Monsiembledychpotinsul mit ilaver 
cplusddigrayné,s tous; vba: mal 


» 


apphéciétuBrédoshHnptmerrehtrés " 
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‘toute la loyauté n'en était point 
partie avec nQus, =‘ . ; 
Cépendant les efforts. de Napo., 
kon poar conserver la paix furent 
inutiles 5. il rit-narcher.contre lui 
. les masses formidables , impalien- 
tes. de le précipiter de ce trône où 
par deux: fois:il était inonté tout 
seul. Il. ne s'était. pas ehdérsmi dans 
une apathie fatale , il avait pris ses 
 mésbres, et:il:se préparä 4‘repous- 
ser avéc vigueur cette nouvelle in- 
vasion.: Les braves sir lesquels il 
comptaitsfurentiappdésaut ‘Jui, 
leriés ;'1lleuriparlaselon æs-utigé, 
avec frimlienté etghaidents et à 
laiparader prochaine ayant aperçu 
ns eraga at RQ Le 


a lui. 
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_« Sous-lientenant, dit-il »ne me 


/ 


faites pas faute, vous avez comme 
‘moi un grand intérêt à vaincre; 
, je sais tout, vous faites honñeur à 
vos camarades, et vous êles sur la 
route qui conduit ün soldat au litre 
de prince; Encore deux -campa- 
gnes, ce sera moi qui me charge- 
rai du complément de votre for- 
tune. D ne 
__ Paulremerciaavecenthousiasme 
ces paroles du grand homme; elles 
Jui étaiént nécessaires, car depuis 
quelques jours la méchanceté s’a- 
” charnait à le poursuivre avec ue. 
nouvelle véliémence. On répandait 
autour de lui le bruit affreux qu'il 
avait voulu contraindre, au 20 Mars, 
Y. 16. 


> , ST 
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_h fumille dé la: prinéessé de Mar- 
sal à lur donner cellesèi em nia- 
riage; qu'il avait einployé à cet 
effet des moyens indignes de’ ter- 
réur ; mais qué ce complot déjoné 
: pat la ferme révistance de Ja nisr- 
quise de Puylaurens , navait pé 
être conduit à son exéoation. On 
: cürimientait ce thème mensotiger, 
"et la jalousie recommencait à le 
frapper de ses  sérpéns -émpoi- 
_ soithés. Des lettres atioñÿynies lur 
- répétaienst les mênres atrhtités. Ses 
| cé phprons d’arfnes'éh recévuiutil 
de pareïlles, et le chef de: hatailion 
Duville, toujours son itmépuñable, 
avait fort à fdité pout détruire les 
fitheuses” dnpresiuns qu'inopi- 
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LespédP Marevill Phdressant à 
la imenquisé + Jésus 69 is 
1° x Madame, ditil;jb suiseharmé 
| que: des: témoins entendent:ee que 
Jai ù vous dire. Vous:m'aves châsié | 
db cher vous lorsque pêus avez 
evbntimigs sentimens pour la prin- 
cessbideMarsal ; vous avez rap- 
peié ft -soit Monsieur. en: votte 
nn Je chevalier) » S0It 
vausimême ; ici; surpassant tous 
mesi:vœûx , ‘m'offriles;- quelque 
temps après;: la: main de votre 
petite-fille. Vous-‘savez. quelle 
fhtsmk:réponsé : uh refus. Eh bien! 
lémealice la’ plus noire: s'attache - 
sagienant aprés moi etme cas 
dommigoJe Herous.deniande point 


 ÿ s 


(mé) 
dele-rédire au: mleucr, qhoiqna 
peut-être ce serait ‘voirh; davoir; 
| ja viens ‘seulerherit .vous' répéter 
que ‘Jamais je: me serai :le :mari 
d'Oljmpe: que:touk blank .qué 
_ vous'ek:les vôtres! enrprésence db 
tous -céux qu'il ma plaira de dé- 
signer ; raceptereh coMmbnt les 
| choses se sont passées, et me. tén- 
vez la justice. qhi: m'est. due::J1- 
gndre.sl vous conviendré: d'agir 
ainsi, Je sais tqüê je me. mécarterai 
jamais.de le higne que maintenant 
je me trace. » oo & 
.W che, “etrsans: atendrée: à 

réponsé qu'én:aurañt pui croltequ'il 
était venu :chercher, i-se. xatire 
subitement. :La. marquisg: aprèb 


"( 216 ) 
son départ » at. rterraggée PA la 
force:de. la vérité, ne sut. point.la 
dégniser i à mädanse de Mareville; 


* elle avoua que’, dans le but de 


sauvér les siens, elle aurait con 


senti à: wxi hdriage telléinent dis- 


proporlonné 3; -mais qué ‘certes 
dorénavant elle deicendrait plutôt 


‘ das la tombe que de Pafprouver, 


ét surtout d’ohéir:à ce-qu'elle.ap-. 
pela l'insolenée de cet homme de 
rien. . L 

Olympe ; ; à la nouvelle de Ja 
prochaine entrée en campagie de 


Pan, s'abandenha auné vive dou- 


eur qu'elle ne prit P pas Ja peine: de 


. déguiser. 


«9h, mon ani ! lui dit-elle, 


» 
» 


( 216 j)' 
pouiquoi avant :votre départ ne 
nous attachons- nous pas ‘Pan à 
l'autre par des liens indissolables ? 
ce serait mon bonheur tant que Ja 
fortune re vous serait poscontraire; 

| ce'serait une sorte d'a allégement à a 

mon désespoir dans le :oas d’une 

funeste séparation. 

y — Notre mariage sera plus 
‘doux au retour, répliqua Paul. 
Lorsque toutes les chances défavo- 

. rables seront épuisées, il ÿ aura 

encore pour vous des jours pléins 

‘de douceur sur cette terre mor- 

telle : vous.me les devrez peut- 

être ; et si je succombe, il est un 
digne cœur dont vous aurez à ré- 
compenser les vertus: » . “ 


(317). 

Olfmibe ne Képondit | pass le Jés lt 
mes, les sanglots ne le Lui pari 
rent | point; "J uilite, aie aussi, > 80 
jétént dans les bras de son frère, 
$ fabatidonna au chagrin" lé plus 
profond. Paul eut un ‘fdstant de | 
faiblesse, , il ‘alläit peut-être céder, 
mais se rappelant par ‘malheur 
“avec quelle rage d’abominables c ca- 
“Jomnies le Hoursuivaïent , gt exal- 
“tant son héroïsme pour venir à la 
| “défense de son Honneur A il reprit 
“sa première € énergie: et après des 
“onsôlation aridès qui ne partaient 
pes s de son cœur, que sa pengée se- 
, pète fermait à à l'espérance il ls ar 
racha d'anprés de mademoiselle de 


* Jan 


Marsal ? Gui lui était si chère, et 


9 V. - 19 


-(. 318) ù , 
_ de.sa sœurs; À. laquelle AL petpait 
tant d'amitié. 
if rit er QUE sa en e E9L.i 
L'a armée françaises se dirigea vers 


la Belgique. allant : à, la xençontre 
des Anglais et des Prussien Is rt 


nis Napoléon se flattait Qans son 


“I 


plan de campagne.de battre d’ = 
“bord ces deux alliés, avant qu? de 
tomher sur les Russes et le reste 
‘des Allemands. Unie première 5 viç- 


_ oi!? 
toire à Fleurus changegit en, cer- 


titude espérance qui il, avait r- 
| tr 
| mée ; mais les, fautes commises s par 


le maréchal Ney. et par ‘le cémie 
fetlhis so DEL 
Grouchy en décidérent autre- 
: A ‘3 "T f” sit ‘DU£GG 
ment. ‘ , ” 
La ‘fatale Journée de äter 00 
: êut lieu. On ‘sait que RRÉPATEE à 


° NN e 


à U 


| ((a98). 


notre déstitthatt par halte 
_ défaitéRques séhétacig per basse < 


_ FbhDa -PEHHOR, Te Gouielrel amis 


rene de opéra spanish etre 
RC Etre AN ne patnites 


| éditrélfmäbvéiséfodutitæe Pein- 


perdue! Dés actiohssaDIRAËS hs 
tréreur ebité éosalhpaétie : « 
clphul44ait écritila veflls dé la 


… batilleaé priicedeMarsall enjees 


tetes? D 0" svp 298 act 
cut | ‘ | E / - 1) ;- DRE 
EN: «Mae, Li Œ Det TE 

x Vous: saver mes ‘sentinons 
p'pour votre sœur r;ilsisontitels:que 
sie: ne: craindraïi pas: de leur sac. 
soiBer ma vie ;:elle nt ;pourvait 


ÿ:mb donnes sm max quien do x Tæ 
. 


( 280c) 
x basant aux yepx.in monde , et, 
*-$n- l'age Rkept:je demenrerais, 
2 Hftri-dannmon hounaue. «Que. 
» fase danseoite position déliçatez 
».xivre: sons. elle m'est impossible; 
»-consentir. à recevoir de: blâme 
> pobliemiéstafrepx. Hp homme 
.» dehswrang élèyeà luila femme 
» qu'il'épouse; un :fepame sqlle 
| y que }.-priceise dé Massal: perd 
» tous ses avantages et descend 
» avec son époux. Il faut résoudre 
:» ce problème dans Fintérét de 
». celkerqui a tent man amotrz je 
>. le:tenterai demain smJe champ 
, »..duraimbat: -Jeine: cünnais aucun 
” siccœurçplus vértueux qme-sfluide 
x vetrasbopsin:de duorde/; Mont- 


% , 


e 
e e 


_ 





7 {an) 

» mayre, et. à ce titre il est seul 
+ digne du houheur euquet] je vais 

» renonce | | | 

.1,» Je ne. vous en. dis pa plus. 

»! Aimezmoi plaignez-moi etpre- 

» nez ma défarse; .justifiez-moi , 


-». non auprès du monde, mais au- 


» près. de votre sœur: je: hi: re- 
» commande la mienné et mes pa- 


D TES, Adieu. - Paux Mron. » : 


ZA nt ( gf: fes . ! r 3 91!. 


Le cri d’une joie inférnale 
échappa à à la marquise de Pay 


ee 


( Dao » : 

réts féréqu'Efile : apprit QUE "Pari 
avdit trouvé là mürt'} Watédvé. 

« Grâce à à Dieu, s'éénaielle’ 
là élbitétlé ttia finstife erthauvée! » 

Mais ‘où ani: après ; re tafdis 
qu'üe lakine dulvireusé Store 
riait.s4 joué flétrié, ae ditdrie 
voix déséspérée: "7 TRS 
Lie O; did sion & tte Mn a 
pérdu "toute sk loire ! ‘qP'me 
era amer de mourir maintenant!» 

Elle s'exprimait ainsi à l’heure | 
mème où le prince Donatien ra- 
menait de l'autel sa jeune et char- 
mante femme, Jullite Meuron. 
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